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L'Empire. en o ossez 

Afrique orient. 
du Cap au Colre 

On peut dire qu'il y a, dans le monde, 11 hom­
mes qui .travaillent pour un Anglais. Cette formule 
tres simple met nettement en évidence l' impor­
tance de l'Empire pour la Grande-Bretagne:-. Qua­
rante-cinq millions d'hommes habitent sur Je sol 
des iles britanniques. L'Empire, au temps de sa 
plus grande étendue, en 1918, comprenait enviren 
5~ mlllions d'hommes (sur 2 mllliards de la popu· 
latton terrestre); 39 mlllions de kilometres carrés 
(sur un total de 140 mlllions de kilometres carrés 
pour le globe) étaient gouvemés par Londres. Le 
rapport de swface de la Grande-Bretagne A son 
empire était de plus de 1 a 150. L'lnfluence, indi· 
recte mais cependant tres sensible, exercé~ par 
les A~glais sur de nombreux Etals indépendants, 
metta1t la Graode-Bretagne A méme de dlriger la 
politique de plus de la moitié du monde. IJ a fallu 
250 guerrea pendant environ le méme nombre d'an­
nées pour établir cette puissance. Mais, a la 
longue, l'ordre naturel des choses finlt par se réta• 
blir ; les premiers signes d'une situatlon nouvelle 
sont la; 

Singapour 
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... L'Empire s'effrite 
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«IL FAUT SAVOIR 
ATTENDRE .. . » 

... et ne pas JI' laiaser cUcourager. Tow e.si Id! Tel e111 l'atria du capitaine K ... , commandant 
un groupe de chasstur5 de nuil. Touiu lea nuits, les chaueura sont o l'affat, tl leur poste 
de combat. Leur aliente t5r épui411n1e; maís et n'esl toul simplement que le service. Chocu11 
sail que le aucres dépmd de leur 1:igilance, de leur persévéronct dana l'atteme. 

La phyaionomie des hommes qui patimtont ne trahir aur.une 
agi101ion. Voiltl df& ce11raine.s de nuil3 qu'ib allendent el veillent 
ain&i. lb en 0111 l'habitude. lis écoutent calmement au téllphone la 
communication di' leur commandon1: les appareils d'écoure et 
lea projecteurs onl repéré l'ennemi .,ur leur terrain de chaue. 

Dehors. iur le ttrrain,pendanl la nuil. Les avio118 so,11 
p réts. C'esr la plus forre alerte. L'ordre o~r: « Se ten ir 
prlr. aur so11 siege». Demain, le communiqul annon­
cera que di' 1101weau.2: avion~ ennemi! 0111 Iré ab111tu4. 
Le& chasuurs de n1,i1 n'ont pns nll$ndu vni11emrnr 





D11ns ·"JII dunif'r numlro, 
Si,nol • rtproduisail lrois 

ltllrt.t dt ,oldars ,odhiquu. 
1ro111•#ta par lea 1ro11pr,s 

alltmandu dans lt• bngagts 
de lo Glplou. Lt documtnl 
tXlTimtmtnl i111#res&an1 qut 
nous p11blio1,s ici prot•ie,u 

de lo mEmt •ouret 

JOURNAL 
d'un commandant s~viétique 

T' ORDRE vient d'arrlver de marcher 
L sur B ... Je deviens de plus en plus 
nerveux Pneus et carburant font dé­
íaut. Quelques-uns de mes hommes 
manquent. Nous partons en direction 
de Toula et passons la nuit dans la 
voiture. A la pointe du jour, nous 
avons voulu continuer notre route, mais 
le feu de l'ennemi nous barrait le pas­
sage. Des bombardiers nous ont atta­
qués, les mitrailleuses crépitaient, la 
O.C.A. tonnait. Enfin, les avions alle­
mands se sont retirés, pas un de nos 
chasseurs ne s est montré. 

L'état-major a été déplacé A X ... Les 
rues sont désertes. La populatlon clvlle 
a fui, des quartiers enllers sont comme 
,volallllsés. Des bombardiers allemands, 
sans élre inquiétés, vlennenl se déles­
ter de leurs bombes. Notre a,mée n·est 
pas ce que nous étions accoutumés de 
croirc et ce que le pays croit encore. 
Ses lacunes sont effrayantes. Toutes les 
attaques de I' Armée Rouge échouent 
piteusement. Ceux de nos soldats qui 
sont orlginalrcs de territoíres occupés 
par les Allemands sont inquiets. On 
me dit qu'ils veulent retourner chez 
eux. La situatlon est tres grave. Ce 
que volt le soldat et, plus encore, 
J'inactlon ont des effels désastreux. Des 
commandants d unités et des commis­
saires s'adonnent A la bo1sson. Souvent, 
les soldats ne reviennent pas des re­
connalssances. L'ennemi a renforcé 
extraordmairement ses positions et ses 
moyens de combat. Son íeu est trés 
nourrl. J'ai le cmur gros. 

Aprés Je dernier rapport sur la situa­
tlon, je suis revenu A mon poste com­
plétement aballu. Notre situatlon est 
critique Ne salt-on pas A Moscou la 
vérité sur ce qui se passe au front 7 
J'écrls ces lignes A la lueur d'une 
chandelle de suif dans une cabane en 
torchis La situation est désespérée. Je 
me sens humilié en apprenant que 
l'adversaire a de nouveau remporté une 
grande victoire. On dit qu'il a réussi 
une nouvelle trouée proíonde. Feu vio­
lent de notre artillerle. L'infanterie 
s'appréte a monter a l'attaquc. Ordre 
de reprendre les positions perdues. Mais 
les services de transm1ssion fonction­
nenl mal. A l'étape, des lllches ont 
deja résolu de reculer. Pagaie et im­
péritie Nous aurions besom d'une 
volonté de fer et de plans systéma­
tiques. 

Avant l'attaque, l'avialion allemande 
a donné. Toute la division a été écrasée 
Les soldats, abandonnés A eux-mémes, 
n'ont pas de chefs. Nous avons été 
surpris de voir que les Allemands ne 
poursuivaient pas leur avantage. Nous 
devrions attaquer, mais avec quoi 1 

Nous sommes épuisés. A droile et pres­
que sur nos arriéres, on aper~oit la 
ville de Y ... qui flambe. L'ennem¡ nous 
tourne. Que font nos généraux 7 lis 
réfléchlssent ... Le résullat de leurs mé­
ditatlons est mystérieux, mais on le 
connait déja. Le front pue. On évite 
l'encerclement, et aprés 1 

Le soir, a 22 heures, je suis alié 
trouver le général de brigade P ... Nous 
avons discuté la situallon. 11 me dit 
que la troupe n'a rien pu faire. A brüle­
pourpoint, il me demande : « Combien 
de soldats avez-vous fait fusiller 1 • 
Etait-ce une plaisanterie 7 11 fait venir 
un litre de wodka. Bolre, dormir I Peut­
étre cela ira-t-il mieux ... 

Sombrea persp ectivea 

De nouveau l'adversaire a creusé une 
fameuse poche dans notre front. Point 
de chefs. La troupe avait perdu la 
tt'!te. Enfin, nos chars de combat sont 
survenus et ont fait de bonne besogne. 
Mais, aprés avolr rempli Jeur mission, 
ils se sont retirés sur le village de B ... 
et la les bombardiers allemands les 
ont attaqués. Nos braves imbéciles 
étaient restés massés, sans camouílage. 
Un officier d'artillerie vient de me dlre 
qu'il en avait été de méme des batte­
ries que les Allemands ont copieuse-

ment arrosées. L'artillerie, qui, pour­
tant, avait des munitions, n'a pas 
riposté. 11 n y avait pas d'ordres. 

Le commandem ent indécis 
et inactif 

Feu violent. La garde monte en pre­
miere ligne. Elle est placée sous le 
commandement du divisionnaire Z ... 
Tout le monde est nerveux, mais on 
ne peut parler de panique. Je reste 
dans ma cabane ; dehors, ma voiture 
est préte a filer. Nous attendons le 
général, mais il ne prend aucune déci­
sion. 11 attend les ordres de Moscou. 
II vaudrait mieux laisser plus d'initia­
tive a l'armée dans ses opérations. On 
la paralyse a chaque pas. 

Je regrette d'étre obligé de quitter 
ma cabane. Nous avons vécu long­
temps dans cettc forét, nous y étions 
bien. L'air retentit du grondement des 
avions ennemis ; en revanche, depuis 
tro1s jours, nous n'avons pas vu un 
seul des nótres. 

On a confié provisoirement le com­
mandement en chef de tout le secteur 
au général de brigade B... Lorsque je 
suis alié le trouver, i1 m·a accueilli 
par ces mots : 

- Va-t-on bientót me fusiller, moi 
aussi 7 

- Pour quelle raison ? répondis-je. 
- On s'est tJéchargé sur mol de 

toute responsabilité pour tout ce qui 
arrivera ' 

- Acceptez cette nomination et rem­
portez la victoire 1 11 !le sera pas ques­
tion alors d'étre fusillé 1 

- Ne vois-tu pas dans quelle situa­
tion se trouve le front ? 

Je ne sais pas moi-méme de quelles 
unités Je dispose, ni oü elles se trou­
vent. 

Pas dormí de toute la nuil. Le matin, 
nous avons bu de la wodka et nous 
avons bien déjeuné. Ensuite, j'ai dormi 
parfaitement p&bdant quelques heures 
dans la voiture. On m'a réveillé parce 
que je devais communiquer avec le 
poste de commandement du général N ... 

J'ai traversé une ville ou toute la 
population est restée. On n'entend pas 
un coup de íeu et on dirait qu'il n'y 
a pas de guerre. Pour quelques instants, 
mol aussi, j'oublie ces horreurs. 

Levé de bonne beure parce que j'étais 
transi de froid et que j'avais eu de 
mauvais réves. Au P.C., j'ai appris 
quelle était la situalion. A chaque ins­
tan!, des avions ennemls nous survo­
laient. La neige tombait et, le soir, 

nous avons incendié notre campement. 
Cela a fait un immense bTasier et 
tout autour une terrible canonnade. 
Brillan! feu d'artifice qui nous était 
offert gratuitement. Tout s'est calmé 
au bout de quelques heures. La nuit 
était sombre et belle ... 

Nous avons dorml a quatre ddns la 
voiture. 11 faisait un froid de chien. 
Nous nous sommes levés a 7 heures. 
La neige tombait a gros !locons, Nous 
avons déjeuné de nos vieilles provi­
sions et oous avons pu nous faire 
chaulfer un peu d'eau. Une gorgée 
de thé nous a réchaufíés. J'ai rencontré 
le camarade J ... , de la division voisine. 
11 m'a dit que sa division avait eu 
75 % de perles et que ses etrectifs de 
combat étaient réduits A zéro. 

} 'erre a l' aventure 

lci et dans les autres villages de la 
contrée, la population ne nous accueille 
pas précisément avec joie. On ne vo1t 
partout que maisons incendiées et cad<!· 
vres. Tout le temps, nous sommes sous 
le feu de l'ennemi. Las et affamé, ferre 
daos la forét. Nos unilés sont en dt:· 
route. Notre ravitaillement est anéanti. 
J'écris devant un feu de bivouac dans 
la forét. Ce matin, j'ai perdu mes 
hommes et je suis resté seul avec un 
groupe de soldats d'autres formations. 
La division se dissout. 

Passé la nuit dans la forét. Nous 
n·avons pas de pain depuis trois jours. 
On rencontre un grand nombre de sol­
dats daos cette forét, rarement un 
officier. Les Allemands ont tiré sur 
nous pendaot que nous marchíons vers 
le nord. A la stjltion de U ... , on nous 
a donné des vivres. J'ai pu trouver 
une couverture, un bidon et une mu­
sette. Neige et piule mélangées. Une 
soif atroce me tourmente. Nous avons 
bu de l'eau des marais. Vers le soir, 
nous sommes arrivés a Sh ... 11 faisait 
froid. Nous avons fait ~u feu et nous 
avons séché nos linges de pieds. Nous 
sommes allés ensuite au kolkhose cher­
cher de la paille. La nuit a élé trés 
agitée. 

Le lendemain malin, le Croid m'a 
réveillé. Des soldats avaient déjA fait 
du feu. J'ai fait sécher mon manteau 
qui était raide comme une planche. 
Ensuite nous avons eu un peu de thé 
et nous avons repris notre route... 11 
y a des jours déja que nous n'avons 
plus vu de pain. A l'orée des bois, 
nous avons été accueillls par des coups 
de feu. Nous avons traversé la lisiére 
en courant. On nous a apercus et on 
a tiré sur nous. JI a fait un froid terri­
ble pendant la nuit. 

Le matin, nous n'avons eu ni a man­
ger ni a boire. Nous avons i:ontinué 
a marcher A travers la forét, nous 
avons fait balte pour sécher nos linges 
de pied, puis nous avons mangé de la 
bouillie et de la soupe. 11 y avait un 
tout pelit morceau de viande pour qua­
tre hommes ... Maintenant il nous faut 
traverser une grande route qui est sous 
le feu de l'ennemi. Hier, en franchis­
sant la voie, j'ai perdu ma couverture. 
C'est g1 and dommage, car iJ fait dia­
blement froíd. 

Nous avons ródé toute la nuit dans 
une ombre épaisse. J ai le pied droit 
enflé et de la peine a marcher. Nous 
avons Cait halle enfin au crépuscule 
et nous nous sommes réchauffés a un 
feu que nous avions allumé. Nous 
sommes restés la deux heures, mais 
sans dormir. IJ n'y avait rien a manger 

La moitié d'entre nous n'a plus 
d'armes. Nous avons envoyé quelques 
homm":; en reconnaissance, ils ne sont 
pas revenus. Des mitrailleuses com­
mencent a tirer. Les Allemands ... • 

Ici se termine le journal. On ne sail 
pas ce qu·est devenu ce commandant 

~ 
Curloslté. - Un lank soviéllque, véritable 
co/osse, es/ lombé aux mains de la défense 
a//emande. les so/dais /'examinen/ de pr~s. 
Clichi du corre,pondanl de guerre lein~rgrr, PI< 
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Apres quelques jours de combat dans le désert, le cordonnier de la compagnie ne manque pas d'ouvrage 
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Entre 

les batailles 

LA premiére pause entre )'avance el 
la victoire de Rommel d' avril 1941 

et la premiére bataille de juin 1941 dura 
deux mois. Cinq aulresmois s'écoulérenl 
jusqu·a la grande offensive anglajse de 
novembre a janvier. Avec ses valeureux 
combaltants, allemands et italiens, 
Romrnel arréta les Anglais et les con­
traignit a la retraite. Maintenant le 
calme régne en Afrique pour la lroi­
siéme fois. A ce qu'il parait ... 

Cliché du correspondant de guerrc 

Kennewcg, PK 

Conversatlon avec un gecko 

LE JWCR Dl' RJ.:POS ... .Allemands, ltaliens . .Anglai$, Hindous et Polonai..• ont laissé st,r lt mur 
d'u11r maison a Derna. lp long d~ la ,,it, Balbia. en direction de Tobrouk, l•.• traces de leur passag,e. 

Df. L'OMBRE ... POl'R JJES PNEl'S! LF. COt RR/f;R MJI.ITAJRE A APPORTE Dí~ LA l.FX:J'l. RF. 
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LE SECRE·T 
C'EST L'HOMME ET NON L'ARME QUI REMPORTE LA VICTOIRE 

II. 
Slgnal termine, auJourd'hul, son enquéte sur le secret de l'&me et des 

vlclolres allemandes. 11 st?ra questlon, dans cet artlcle, de l'averslon des 

Allemands pour la spéclallsatlon; on parlera de garcons de onze ans A qui 
l'on s'adresse comme A des bommes, d'un brave matelot qui devlnt 1?énéral 

bourgeols, du déslr du général Wavell d'avolr des soldats A la fols boxeurs 
et capables d'escalader une murallle. Sur ce polnt, on dlra ce qui s'est passé 

dans le déserl. On révélera des cboses étrani¡es donl les dlcllonnaires anglals 

ne parlen! pas, mals qu'II est nécessalre de connaitre si l'on veut comprendre 

que ce1te guerre représente une révolutlon mondlale. 

D ES étrdngers, qui ont observé 
r Allemagne, ont souvenl ex.pri­

mé celle opin1on fausse que la force 
de Sd viellle armée, empruntée uni· 
quemen! a la conceplion monarchique, 
servaít de base á la discipline. Quand 
1 empereur Guillaume 11 abdiqua, on 
cru t que la tradílion éta1l brisée. La 
vé1 íté est que l'armée allemande pltise 
sd force et sa vilallté dans l'cime du 
peuple el non pas dans la forme de 
J'Etat. 

De l'instinct du soldat pour 
le chef 

C est l'erreur de mamt politique res­
ponsable devant I opmion publique, de 
prétendre qu' Adolf HJller représente, 
pour les Allemands, une sorte de mo­
narque. Pour le soldat allemand - et 
10¡1t Allemand est soldat - l'idée de 
l'Etat est subordonnee a J'idée de 
nat1on, á l'idée de peuple comme on 
vient de le Jire. 

Adolf Hitler est le chef, guíde, 
, Fúhrer • du peuple, mais son exis· 
tence est limilée comme celle de tous 
les étres bumams. Croil-on vraiment 
que la puissance' militaire allemande 
cesserail si elle n'étail plus représen­
tée par Adolf Hitler? 

lci, il importe de dire quelques mots 
sur les rapports de l'armée allemande 
avec son chef, car 11 semble que ce 
soil la une chose encore mal com­
prase de l'ét ranger. Ce ne sont pas 
seulement sa b1 avoure et son instruc­
llon qui lont un bon soldal, c·est aussi 
un mslinct profond de la direction mili­
tdire, s1 J'on prend ce mot dans un 
sens trés Jarge. Le bon soldat devine 
el sent la valeur de son supérieur, du 
caporal au général. Et J'instinct des 
soldats allemands s'esl prononcé pour. 
Adolf Hitler. lis lui sont íermemenl 
dtlachés, parce qu'ils ont reconnu en 
tui le Chef. 

A propos d e littérature 

fl esl paru, en Allemagne, ces der-
01éres années, un roman humorislique 
de Ehm Welk · Les paiens de Kum­
mero11. On décril, dans ce livre, les 
aventures de la Jeunesse du village 
de Kummerow, en Poméran,e. Entre au­
tres, on raconte comment le meunier 
achéte, a bon compte, a la ville, un _ 
chcval qu'il croit extraordinaire, com­
ment il revíent au village, trés fier de 
son acqmsition el comment il ne tarde 
pas a s·apercevoir qu·on l'a trompé. Le 
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cheval a une étrange malad1e ner­
veuse et, sans raison, laisse souvent 
pendre sa téte entre ses palles. Le 
meunicr s'imagine pouvoir remédier a 
cette défaillaoce en rouanl de coups 
la pauvre béte. 11 l'assomme a moitié. 
Comme le meunier esl un gaillard so­
lide, les villageois hésilen.t a interve­
nir. Finalement, un vieux berger se 
jelle entre le meunier et le cheval et 
la jeunesse du village tombe a bras 
raccourcis sur le meunier. Celui-ci 
s'adresse alors a la police el l'on se 
prépare a ouvrir une enquéte. Entre 
temps, les conseillers municipaux de 
Kummerow se sont réunis pour disculer 
de l'incident et l'un d'eux a le mol de 
la silualion: "S'il est établi devanl 
le tribunal, dil-il, que les habitants de 
Kummerow n·ont ríen fail pour qu'on 
empéche d'assommer un cheval. ja­
mais plus aucun jeune homme de chez 
nous ne pourra servir dans la cavale­
rie. » 

En cent ans; quatre fois la 
Croix de Fer 

Celle boutade fera comprendre le 
point de vue de l'Allemand moyen : il 
Ju1 est insupportable de penser qu·on 
ne le jugerail pas digne de servir dans 
la méme arme ou ses péres onl servi. 
II y a eu, en Allemagne, de nombreux 
régimenls, el il en existe encore au­
jourd'hui, qui ne se sont jamais adres­
sés aux bureaux de recrutement pour 
parfaire Jeurs effectifs. lis n·eo onl pas 
besoin a cause du nombre d'engagés 
volontaires qui !>e présentent régulié­
remeot. Et ces vEJlootaires ne sont nul­
Jement attirés par la somptuosité par­
ticuhére des régimen(s en queslion. 
lis obéissent simplemenl a la tradítion: 
les lils veulent servir dans le mém.e 
régimenl que leurs péres, simples sol­
dats ou officiers. Les chasseurs de 
Lübben, par exemple. ne recrutent que 
des volontaires. Dans les appartements 
de beaucoup de farr:illes prussiennes, 
on voil, encadrées et pendues au mur, 
toutes les décoralions. II n·esl pas rare 
de conslater que quatre généTdtions 
d'une méme famille ont rec;u la Croix 
de fer': l'arriére grand-pere en 1813. 

LA nf;RJ\11::81·: P IRADF.. ¡,;,, ''"'"' du 
1rni1, dP Vusaillrs. ['/,;rq/p dP< C11d,•ts J,. 
Lichtrrf rld düt €tre frrn,rr rn 1920. <l{'rrs 
2()() nns ,l'rxi . .,t11rr. /)an., une s rnndc prn• 

portio11. Ir rarps des nffirfrr.< allrmaml., 
r~I .<orti de rell~ lrnll'. ·1 ¡¡,11,r/,r. drr· 
ri,lrr 11• rommn11d,11,1 dr /' t:r11le. 1·1,n llar· 
1/,·f Pbru. an voit Lr J!én(,rnl Lud1'11<lo~(r. 

le grand-pére en 1870, le pére en 1914-
1918, le fils en 1939-194'2. L'Allema.nd 
suit sa lradilion, et cela, en dépit des 
mcommodités el des rigueurs de la vie 
de caseme oú le soldal doil S:excrcer 
inlassablement el renoncer, en grande 
partie, a sa personnalilé, 

La tradition n'est pas question 
de forme, mais d'esprit 

Le roman de Ehm Welk se passe 
vers 1900. On pourrail objecter que 
ses conclusions ne convienner1t plus 
en 1940: les idées subversives des vil· 
1es se sonl répandues dans les campa­
gnes, Ues conditions de J'agriculture 
ont été lransformées par la technique 
moderne, le' cheval ne joue plus Je 
méme róle qu'autrefois e t on ne lrou­
verait plus au village, chez les jeunes 
gens, le méme a.mour pour la cavalerie; 
en outre, les seize années de l'aprés· 
guerre, durant lesquelles I' A llemagnc 
ne connut plus le service militaire, au­
raienl dti interrompre la tradition. Ces 
objections sont fausses ou ne sont jus­
tes qu'en parlie. Nous parlons ici de 
ce qui se passe dans J'áme. La tradi· 
tion n·aurait qu·une efficatité de pure 
apparence si elle ne s'attachail qu·a 
J'uniforme, qu'a l'instrurnent ou qu'á 
une arme. Les formes peuvent évoluer 
si un puissant esprit les anime. Et c'esl 
ce qui importe pour cel espri~ el pour 
le maintien de la tradiliQn prussienne· 
allemande: le ílambeau doil étre trans­
mis. 

Ce respecl des Allemands pour la 
tradilion se retrouve méme dans les 
partís poliliques qui ont lutté pour le 
pouvoir, au lemps de la République de 
Weimar. Qu'il s'agisse de , L'Union des 
Anciens Combattanls communistes • . de 
« La Banniére noir-rouge-or du Reich », 

des « Ordres de la Jeunesse "• de 
« L'Union des Louveteaux », des « Cas­
ques d'acier », des •S.A.» ou de's 
• S.S.», toujours nous retrouvons dans 
J'organisalion, !'esprit militairc. La dif· 
férence esl de pure forme. Méme 

les 01 gan isa tio11s de la jeunesse do 
J'Eglise calholique ont toujours, elles 
auss1, observé une discipline mililaitc. 
Et si, "aujourd'hui, les membres eles 
groupements les plus opposés se re­
trouvenl tous unis pour combollre. ce 
n'esl pds qu'Adolf Hitler les att soumis 
de force a son systcme, c'esl qu'il a su 
éveil lcr en eux un esprit m1lltaíre si 
puissant que tous onl accueilli c1vcc 
joie le rétablisscment du scrvice obli· 
galoire. 

Sport et disci'pline 

Les Allemands voient dans J'année 
un instrument d'éducation que ricn ne 
peut rempli1cer, pas méme le sport. Le 
sport joue, il ost vrai, un róle considé­
rable en All~·magne, aussi bien com­
me syslémc de formalion ti J'écolc, 
dans le service du trnvdil, a J'armée 
- que dans lc1. Vie civile Les Jeux 
Olympiques de Berlin en onl été la 
mcillcl1re démonslralion. lis onl prou­
vé aussi a quel poml l'arméc alle­
mande s'cntraine par la culture corpo­
relle. 
Le maréchal de Reichenau, mort dcr­
niercment, étc1il un grand joucur de 
tennis et de foolball et pratic¡uail 
J'alhlétisme. JI a fail beaucoup pour 
le sport dans l'arméc. Bien qu'il eti t 
dépassé la cmquantainc, il !ut un des 
premiers, pendanl la campagne de Po­
logne, á traverser la Vistulc á la 
nage. Son état-major suivil son exem­
ple. 

L'entra inement sporlif joue un róle 
éminent dans la formation du soldat. 
Son équipemenl comporte des souliers 
de course et une tenue de sport. Mais 
l'entrainement sporlif ne saurait rern­
placer la discipline militairc, dont les 
buls sont tout dilférénts. Certes. le 
sport éveillc et développe dans J'hom­
me quelques vertus importantes. 11 ap­
prend a s'endurcir, á subordonner Sd 
personnalité a l'espril d'équipe, á se 
montrer chc-valeresque et il supporte1 
la défaite d'une áme égale. La disc1-



hne m1litaire enseigne c1utre chose : ob­
server une tenue impeccable, regar· 
der droit devanl so1, s'hc1bituer il 

l'oliéissance el ne jamais abandonner 
la Láche entreprise. Le sport est un jeu 
libre, un concours d 'émulation que 
ron pcul interrompre a toul mstant. La 
di5ciphne militc1ire veut éveiller el dé· 
ve.lopper dans 1 homme des aptitudes 
nécessaires pour les décisions les plus 
grc1ves. En sport. rindividu, en général, 
est seul. 11 ressortit, tout au plus, il 
son club, parfo1s, comme pendant les 
Jeux Olymp1ques, a toute une Nation. 
le soldat, tui, n est jamais seul ll a 
touJours la Nation derriére lui, avec 
toutes les v1eilles générations, tous les 
héros de la Race . 

L'expérience de la vie est nécessaire 
pour sentir une telle différence. Ce 
~ont précisémenl des hommes mürs qui 
se sont prononcés les premiers pour le 
rétablissement du serv1ce m1litaue en 
Allemagne. lis savaienl, par leur pro· 

pre jeunesse, que c'est le renoncemenl 

/,t UéFILI~ DES VRAPl':.41 .\'. L«' J.,,,, rommrmoratif lb., IUros. fr, drap,n,n 11/0· 

rirux d;filml d~rant Ir monumtnt du :Soldnt in~onuu. df't:anl l~uel st ¡irnl fo F11lirtr 

et l'abnégallon qui développent les 
plus hautes vertus .. Une défaile sur le 
stade ne peut loucher un homa1e aussi 
profondément que la défaile dans la 
guerre mondiale atteignil les Alle· 
mands? Un sportif baltu peut-il étre 
tra1té comme le lurent tant d"officiers 
allemands, en 1918-1919, par la popu· 
lace de villes que les Bolchevistes 
avaient excitée ? On les malmena, on 
leur arracha leu1s épauleltes. Malgré 
cela, ces hommes restérent lidéles a 
leur cause. lis continuérent a suivre 
le chemin de pierres et de ronces. 

Vra1ment, le sport ne saura1t étre 
comparé avec la vie militaire n Ju1 
manque un líen avec la Desllnée. Les 
Grecs, Jadis, disaient que la plage est 
bonne pour les coureurs, ma1s que la 
mer est faite pour ceux qui veulent 
cingler vers le destin. 

Un jeune sporlif apprend J'exercice 
de la générosilé el de la ca1nc1raderie. 
Un Jeune soldat fail le sermenl, devant 
le drapcau. de mourir sans cramle. La 
morl esl Je couronnemenl de la ,·ie : tel 
esl 1 aboutissement de toute phi loso· 
ph1e et de toute religion. La vie a 
d'autant pltts de prix qu·on ne perd pas 
de vue celle notion. L'école des Cadels 
prnssiens a élé I école des Jeunes gé· 
nérations d'officiers. Fréd,•ric-Guil· 
laume f<'r la fonda . Frédéric le Grand, 
prince hérilier. en fut l'un des premiers 
commandants. Le 9 mars 1920, les dra· 
peaux du corps des Cadets furent 
transportés au ministére de Id Guerrc. 
Le corps avait cesse d'exister Une pa· 
rade termina l'histoire des Cadets. qui 
remontait a pres de deux siecles; Lu­
dendorff marchait il drolle de la pre· 
miére compaRníe. exactement comrne il 
rava1t fail adolescent 

A 1 arrivée a l'Ecole des promolions, 
pendant deux siécles, on ¡¡vait lenu a 
lous ces v1eillards, ci ces hommes, .:i 
ces ¡cunes Rens a ces enfonts qui dl' · 
filaient pour la derniére (ois, le 9 mars 
1920, le mcme d1scours qui peut 5e 
résumer ainsi : • Messieurs, (el cec1 
s·adressait notc1mment a des gan;ons 
de onze ansl, vous avez chois1 le plu~ 
bedu métier du monde, vous avez de· 
vant vous Je but le plus élevé de Id 
vic el nous vous apprt!ndrons a l'al· 
teindre. Vous étes ici pour apprendre 
J'ultime et uµreme signification de Id 
vie. Vous étes icí pour apprendre a 
mourír' 

Le corps des Cadeti; n·ex1ste plus. 
Son esprit vit encorc. 

Au jeune g,H('On a qui elles s'adreli· 
sent. ces paroles solennelles Sl!mblent 
énigmaliques. Seuls ceux qui se prépa· 

1·s 1ssrA.,·rsou-:ss1;1.. 
f,p /•iihr,r ,n/111' le$ b/t<,i;,. 

renl a la carnl'>re milit.iire, l'oll,cicr ou 
le fdnlassin qui vc1 préte1 st•rment, 
pourront etre ínitiés dll sublime secrl't 
et parv iendrunt a en dccouvrir le sen-. 
Cellc consécration, p,ir l'idét\ Je Id 
mort, distingue nettemcnt le soldat dl' 
tous les autrt!S hommcs. 

A tactique nouvelle, ho111n1es 

nouveaux 

La tradition a un ca1 actcrc tic d1<;· 
tinction qui c:e manifcste ddno: la pu¡., . 
sanee de ses symboles. L' Allenrngne a 
pu renoncer ci représcnter ccux de sd 
tradilion m1htaire pdr des t' llque ttes 
sur del> boutcilles ele Schnapl> ou des 
paquets de tal>ac. Elle ne fait (MS appPI 
aux parvenus. La lrddition, de plus, n·u 
de valeur que s, elle ne se fige pc1s 
en ceremon1c1ux. Les Piussiens c•n ont 
fait l'expénence a leurs propres dé· 
pens. Lorsque le gr,md Frédéric hérít,1 
rarmce de son pcn• Frédtiric-Guil· 

laume 1, 11 examin.i soigm•usemcnt 
ses troupes en manC\'uvre et ne ful pas 
sat,sfdit II voulait une infdntl·rie plus 
souple. Son idéal étail d"obtcnir la s11· 
périorilé de son tir. Cctle infdnlc 11C' 
lira1t vite et bien de ses posiltons de 
dépnrt; mdis le pasiid¡¡e él une' autrP 
formatíon, pnr exemp C' en cMré>, é tc1il 
trop lenl, les intervalles ent1,• deme 
tirs trop longs. On ne:' llrall qu 't1u com · 
mandement. Le déploiement en ll1c11 I· 
leurs étall mconnu . \Jnc tdlc 1n.111u•11· 
vre ne pouvc1il existcr a n·ttc: t"•poq11l'; 
c'esl Id forme cJou comhal d 'unc armt'l' 
• n<11lonale ~ rt avant la Révolut1011 
fran('aise, il n'y av<1il que des iirmt'·l'~ 

:le mcrcenairc>s. Le owrcen,11n• clev,enl 
íacilement dcscrteur. On ne pcul l'cm· 
pl~yer qu·en formatwns serrÍ' l'S Fri•clé· 
ric le Grand, qui d1s¡msait seull-mcnt <I<• 
mercrn,11re~. ne pouvart done c1ttein<lre 
son but qu·cn donn,111t plus ti<' r.ip1cl1h\ 
non p<1s a un ou clcux de se, solcl.:11,, 
mc1is a tous. 11 se rcprC:·sent111t la ha-
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taille sous un autre aspect, variable et 
touJours en mouvement. Pour réaliser 
ce nouvel ideal, LI exigea de J'infante­
rie une cadence de pas accélérée et 
plus il obtint des hommes, plus il 
exigea d'eux. Ce fut finalement 75 
pas a la minute. Le roi se déclara sa­
lisfa1l. Avec cetle infanterie rapide, il 
pul mcllre en ceuvre les projets qu'il 
t1vail concus en secrel. 

Le respect de la cadence conduit 
a la catastrophe 

l. 1ronic du sort voulut qu'il dut réa­
liser ses plans alors qu il disposait, non 
pds des grcnadiers les plus rapides, 
mais sculement de ceux qui élaienl 
animés de la me11leure volonté. C'étail 
ii la bt1taille de Leuthen. Le roi op­
post1il 35.000 hommes a 65.000 Aulri­
chiens. Son infanterie ne se compo­
sait pas de vieux soldats de mélier 
cxercés el drcssés a la prussienne, 
mais de conscrits rassemblés hátive­
menl et supcrficicllement inslruils. 11 
éli,il pcu probable que de !elles re­
crues fussent capables de !dire 75 pas 
a la minute. Cependant, Frédéric 
n'ayanl pas le choix tenla !'aventure 
el Joua son ¡¡tout: ordre de balaille 
en biais, t1tlaquc sur le llanc de l'en­
ncmi. 11 remporta la victoire gráce a 
son géme et c1 l'enlhousiasme de ses 
soldals qui cxéculércnl tous les mou­
vcmcnts aussi rnpidement qu'il le 
falla il. 

Aprés sa mort, ses succcsseurs ne 
furent plus c1 mcme de maintenir et de 
tlévc:lopper !'esprit de Leuthen. lis au­
raienl clü éveíllcr délns chaque soldat 
les vertus de l'cime: mais ils ne cru­
renl qu'a la force de la machine et 
dU sortilé'ge du chiffre 75. 

L cxcrcice sans intelligc11ce triomph'II 
désormais dans les caserncs prussien· 
nes. Au lieu de criliquer, on admira 
et on félicita le théoricien qui, dans 
la méthodc des 75 pas ci la minute, 
crut voir réalisé un progres décisif. 

Les anciennes prophéties sont 
de nouvelles certitudes 

C'est dans ce respecl exagéré du 
nombre qu'il faut trouver la cause des 
difficultés éprouvées plus tard par 
l'armce allemande. La mémoire du 
grand roi et de ses genéraux ful né­
glis:ée illl pmfil d'une conceplion er­
ronéc, 011 triompha11 l'espnl mécani­
que Cellc armée lul batlue, en 1806, 
d'unc maniere éclalanle, par Napoléon 
qui avail compris le secret de la ba­
taille de mouvemcnt, le príncipe' de 
l'anéantissement de l'ennemi, !'esprit 
véritablc de la victoire, le méroe que 
celut des anciens Grecs que Frédéric 
le Gr<1nd avail relrouvé a Lcuthen. 
C'est alors que Scharnhorst entra en 
action, ramena l'armée prusienne a son 
vérilable idéal el lui rendit une vie 
nouvcllc selon l'exemplc de Leuthen. 

Au ctébut de 1813, Scharnhorst écril 
a sa fi lle : • Que lle que soil la force 
de l'ennemi. .. la siluation militaire est 
telle que, dans le courant de celle 
campagne, la supériorité el la victoire 
ne peuvenl nous échapper. J'en suis 
c1.bsolumenl convamcu el tu sais que je 
vo1s plutót les choses en noir qu'en 
rose. » 

Deµu1s leur défaile de 1806, les 
Prussiens et, avec eme le reste de l'Al­
lemagne ont cessé de croire a la va­
leur d'une tradilion qui s'épuise a ne 
maintenir que des aspects extérieurs. 
lis croient a !'esprit de Leuthen, de la 
Belle-Allianre, de Koniggrat-z. de Sedan 
et de Tannenberg, el ils mainliennent 
cet esprit par une tradition vivante. 
Pour cela, point n'est besoin de nom­
breux symboles extérieurs· !'esprit 
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veille et se réalise dans la volonté de 
rarrnée de rester toujours jeune et tou­
jours moderne. 

Un véritable cavalier sera aussi 
bon mécanicien 

Un jeune paysan de Poméranje n·a 
pas besoin, en 1942, d"étre un cava­
Jier; mais si !'esprit de la cavalerie 
prussienne, celui du général Ziethen, 
est vivant en lui, alors il brúlera d'en­
vie d'étre mitrailleur de char d'assaut. 
Les généraux Rommel, Guderian et 
Kleisl, pour ne ciler que les plus con­
nus, ne sont pas nés mécaniciens, non 
plus que la plupart de leurs honunes. 
Pourtant, ils con na issent la technique 
de leur drme mieux que leurs adver­
sa ires. JI en est ainsi parce qu'ils sont 
porlés par !'esprit d"une tradition qui 
implique l'amour des moyens autanl 
que la volonlé de victo1re. 

Que le moycn soit le cheval comme 
jadis, ou, comme aujourd'hui, la bicy­
clelte, la motocyclette, le canon anli­
char, l'avion ou le sous-marin, peu 
importe. 

Ce n'est pas un secrel - les re­
porters l'onl annoncé déja au monde 
entier - que, lors de l'entrée des trou­
pes d'Adolf Hitler en Autriche, un 
assez grand nombre de tanks allemands 
sonl restés en panne sur les routes. 
Mais celui qui ne s'entéte pas a con­
sidérer les choses comme définilives, 
a dü constater que ron a su apporter 
remede a ces déficiences et qu'elles ne 
se !-Ont pas reproduites lors de la campa­
gne de Pologne. 11 faul en conclure 
que l'armée allemande a appris assez 
rapidement a se servir des chars. D'au­
tre part, il serait absurde d'admettre 
qu·un cavalier doil avoir une vocalion 
particuliére pour devenir mécanicien. 
II faut done chercher ailleurs une ex­
plication. Elle est encore dans la, tra­
dition, et le fond de cetle tradition 
est l'intrépidité. Le principe c'est : 
« Rien ne doil faire peur »· Aussi bien, 
pourquoi Les Allemands auraient-i ls 
peur de la machine alors que personne 
ne leur dispulera l'invention du mo­
teur a benzine et du moteur a huile 
Jomde. 

Plus de 40 colonels et généraux 
sortis du rang, dans l'arméé 
allemande 

Le mond~ se développe et seule 
vaut la lradilion qui affirme celle évo­
lution. La lutte entreprise pour faire 
Lriompher l'esprit de communauté a 
été trés dure, et puis, de générations 
en générations, l'armée a fini par s'as­
similer aisément ce sentimenl de com­
munauté comme une chose naturelle. 
Le signe extérie.ur Je plus frappant est 
la nourriture : la méme pour tous. 
L'olficier mange comme le simple sol­
dat et ne recoit pas davantage. Si J'of­
fic1er tient a manger en dehors de la 
caseroe, iJ tou<?he le méme « prét­
franc » que le troupier. 

Tout Allemand admis a servit sous 
les drapeaux esl aple a devenir offi­
cier. La caste ou l'éducatioo ne 
jouent ici aucun róle. Le volontariat 
d'un an, accordé aux jeunes gens aprés 
examen, a été supprimé. Par contre, 
ces jeunes gens sont aulorisés, avant 
d'étre appelés sous les drape·aux, a se 
présenter comme éléves-officiers. Ceux 
qui n'ont pas subi d examen, peuvenl 
aussi se présenter ou étre désignés 
par leurs supérieurs, mais seulement 
aprés avoir répondu a l'appel sous les 
drapeaux. Notons, a ce sujet, qu'il 

Suite page 16 / 

LES V()ILA! 
Rencontre 

a heure fixe, a point fixe, 

a la hauteur de New-York. 

Buchheim, reporter de fa marine, raconte ce qu'lf a vu: 

1 



.'Vous rroison8 dans l'Atlontique, sur un 
domaine de rhasse d'urte étendue sons fin 

J 
... Tempete .. . Sur le po,u lts hommu de quart font un seTVice p~­

i nible. lis cherchent une fumée a l'horizon, un avion dans le ciel. • 
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existe dans l'c1rméc dllemt1nde, 40 co· 
lonC'ls ou génernux sorlis clu rdng. 

l)C' LC'ls olliciers supéricurs, sorl1s du 
rdng. i;crn1enl plus nombreux si I Al­
lcm<1gnc n'avail pas élé oblígéc de se 
c;onte11lcr pendan! 16 .ins d'unc pclile 
.irmí·c• ele 100.000 hommcs oü les pos· 
sibililés cl't1vclnC'emenl élc11enl lrés li­
mití•c•s, pM suite du servicc de 12 dns. 
Nul ne pt•ut devenir olficier, pcnddnl 
lu {?Uf•rn!, s'tl n d ld1l ses prcuvcs, sur 
le lronl, d<1ns un grt1de inlérieur, du· 
ranl un lt1ps de lemps íixé. 

Comment les appels en masse 
des nouveaux officiers se 
produisent-ils ? 

l.'étrnnger publie quelquclois des ex­
trt1ils des proclumalwns du Führer dUX 
candid.ils olíicicrs. Mais un ignore, en 
~rní•r,11. ,1 l 'clrdn(!er, que chacun de 
ces c<111cl1d<1ls cst déJa un comhdllc1nt 
ctu lrunl qui a foil ses prcuves el qu'H 
<1, t·u uulH', rcr,u une insrruclion tres 
pous!>ée, µour le prépdíer a Sd luture 
<1c:t,v1té. 11 cloil avo1r passe un exd­
me11 pour ctre ct1ndid,1t-ollicier. 

Ces c,1nclicl<1ls, env1ron 10.000 par 
pronwt111n, se réunissenl a des épo­
qucs lix<°'<'S, a Bcrlin, <1U Pc1lais des 
Sports, :i l't1ppcl du Fühicr. On voil la 
rt1ssc·mh l<'<' l'<•l1le ele l<t Jcunessc: le 
líls d(• l'ouvrier iJ coté du jeune noble, 
1'<1rlist111 el l 'étudi,rnl. 11 n·cxiste, c1u­
j1,11uf'h111, dc1ns r,nmée <1llcm,rndc, au­
run 0111,il'r qui n'nil serví dU lronl 
dcv<111l l'ennemi. sriil dans lt1 dcrnii•re 
gu<•rn\ soil ddns l.i gucrrc ,1cluclle. 

M,tl{?ri• l<•s dures condilions, 1rnur­
quoi y d-1- il loujours cctle masse c:om­
µ.i<:lt' de Cdnd1dc1ts-othcicrs aux ras­
st•mhlemcnls clu Pa laís des Sports. S11n­
plPme11l pc1rct' que le peuple, dtins tou· 
les les clt1sses soci<1les, poussé pdí lt1 
force de lc1 lrc1cl1lion, olfre toujours de 
nouvcaux <1spirc1nls <i lü cc1rriére. El 
l'on Sdil tres bien cependilnl que le 
nombre des officicrs tombés µendanl 
Id Rtll'rrc cst ln;s élevé, p<1r rnppo1 I ti 
l'enscmbl t> des pertrs. Ce qui <1l lire, 
r·esl le st'ntimenl qu'on éprouve, dprcs 
c1voir soi-meme obéi, á conduire el o 
commd1Hler des hommes. Sch<1rnhorsl, 
dilns Sd tlem1ere leltrC' a sc1 fillc dvant 
tlC' mourir, regrette de ne p lus pouvoir 
prC'ndre le comm,rndemenl des troupes 
qui vont md rther conlre Napotéon : 
, Je donnerais les scpt ordres quC' Je 
posséclc, érril-i l , si je pouvc1is prcndre 
un scul jour le corumdodcmenl »· 

L'officier ne peul s'aller.dre qu·a une 
maigre solde. Le lieulenanl n·,1 guéie 
plus que le double de ce que touche 
le simple soldal. Méme nourrilure. 

dc1nger plus grand. Ses seuls <1vdnlc1ges 
sonl l'obéiss<1nce absolue de ses subor­

donnés, le respecl qu ils lut lémoigncnl 
hhrement el leur camaraderie. JI serl 
done, en fin de comple, pour l'honneur. 
Dans chaque unilé au combal, le sold,ll 
sc1i l par expéricnce que nul offic1er ne 
donnc un ordre qu'il ne so1l prcl a 
l'XPcutc-r Jui-meme. • lmposs1hle » 
n'existc pas dans le vocabu laire ele 
l'arméc t1llemande. 

A bonne tactique, 
bons soldats 

La mort héroique de nombreux gé11é­
rn11x d11rt111I cetle guerrc est la con­
lirm<1lio11 de celte ccrlilude, dont l'El,1t 
el le peuple sont pi-nélres. plus 011 

moins consctemment, depuis Fredéric 
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le Grc1nd et depuis la mort dU champ 
d honRl'Ur des i,?énérdUX Schwerín, Kno­
belsdorl[ el Schdrnhnrsl. S II n'en él<1il 
dínsi, jam<1is cellc drméc ne scrt1il en· 
tréc cl,rns ccttc guerrc a 11ec flt'S fur· 
ces improv 1sées el 11·,wrail inslru1l les 
ll> cldSSCS milll(JU<1nl1~s dt1ns un ltl{>S dC' 
lcmps si courl. Ccllc 1nslructiun se !<1it 
dt111s Loutes les armes el celle du fon· 
lc1ssin t•sl Id plus compliqnée, pu1squ<· 
1'111fdnterie csl l'i•pmc dorsdlc ele l'ar­
mée. La f1,rm<1l10n de ces 16 classcs 
csl un f<11l marqudnl, plus décisil que 
le prétcndu secrct d'unc Lactique mi­
raculeusc. L .1 tm:11que n'esl bunne que 
lorsqu'clle est suivie p<1r des troupes 
formées spéci<.1lcmP11 I pour el le. :::ians 
une troupe exccllPnlc, loule tactique, 
m.cme s11pér1cure, n'esl que réverie. 
A vec des hommC$ racolés dans l<.1 rue, 
on pourr<1 construir<: sdns doule unC' 
bdrricdde, tndis 011 ne prcnclrtt pus d'as­
sc1ul un íort111 modcrne de tro1s élc1~es. 
Franco en d Ídil Id clémonslrc1tion dux 
yl!UX du monde, dU cours de Id guerrc 
civi le d'Espagne. 11 faul le 1econnái­
lrc: pour !aire, de civils, aussi rapidc­

menl que les Allem<1nds le lonl, des 
soldats de choc, il faul la prépc1ralion 
des iimcs el la volonlé de devenir vite 
de vrnis soldals. En un mol, il Íilul lc1 
Cdpdcilé physiquc el la faculté morale. 
Ld c<1pacilé cl'élre soldal esl toul c1u 
moins aussi imporl,mle que la vo lonll' 
de le devenir. C'est elle qui permil aux 
grenachers de Frcdéric II, inslruits a 
Id hcitc, de remporler lc1 vicloire a 
Lculhen. Aussi bien. le roi, lier de ce 
que ses fontassins <1v01enl c1ccomplí, 
reconnul-il leur IIH'ritc en dis<1nl : 

D<1ns mon infdnterie, c-h<1que solda ! 

est un César »• 
Apr<'•s la défaite des Anglais en 

Cré•te, lcurs Journaux pdTlérent du sol­
dt1l . allcmdnd conunC' d'un homme a 
toul fai1c, solda! dllround »· Mais ce 
n'esl pds un mol du jargon sporlif an­
glais qui pourra le clélin1r. La vérilé 
csl que. malgré lc•s rttltérentes sorles 
d'armes et de trnupcs, il reste, au lond, 
loujours le memc. 11 s· efforce de sur­
montcr la spécialisdtion. C'cst la un 
trdit dom1nt1nl de son C<1r<1clcre. (Gw­
thc csl un prodi,l!ic¡1x excmple de Ct't 
honune allemt11HI univcrsel.) 

Le gén(•rc1I \Vavcl dv,lil donné com­

nw modele el<· solda! le boxcu r et l'es­
calc1dcur de n111rs réunis ... Le général 
Rom.mel «1 pu mC'surC'T. a <.liflérenles 
reprises, rlans le déserl <1írit<1in, les 
résullals de l'édun1lion milll,1ire im<1· 
g1nce par Wavcl. Les disciples de 
W¡¡vel ont élé ballus plusieurs fois 
pc1r des solclats qui n'étaienl nulle­
mcnl des spécialistes du cléserl el qu i 
foulaienl le sol etc l'Aírique pour la 
prem,ere fois. Les capacilés diverses el 
mult1plcs du solddl allem<.111d onl été 
éprouvées sur lous les chdmps de ba­
taille, au nord comm~ dU sud, ddns le 
sdble et d.ins la boue, pres du póle 
commc sous les tropiques. Parlout on 
d pu conslaler le meme élan el la mé­
mc Joyeuse puissance d'action. Cel 
homme d dppris de bonne heure a a(!ir, 
quelles que soienl les circonslances. 
• I1 vaut mieux agir de travers que de 
ne pas agir du tout », te! esl le prín­
cipe directeur de son éducalion. Le 
crilérium qui décide ele toul acle esl 
1<1 saíne ra1son et non ce que déler-
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. .. Ct•/111 t¡tw nou., dre.~r>ll:í rroi.•wr .. . 
,1 triliord. ,,,, ¡,oinl 110 Ír. C'e.,1 .. . 

.. .In 1oun1llr J' u11 ·"'it1 .1·mnri11 r.¡u , 
h 11frJl."· C:,· .~unt l it( tn nu1r1ulr .... ' t 11 
rn1rn11lrt1 ft r~ussi,i¡wint ,w n,mi ... 

. , , n;~,, """' In n1rr .'HJÍI tri•., n11111 n 11,r. " "·' 

I b"leau .\: .,., r11ppr orJ,,.111 l,•11/11nu•1tl N ¡w.1 ,f'11t 

t /'1111 J1•1·,w 1 /'nutrr. 11 i1111mr11• ,.,, •'.[f,1 ••• 
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... A trat•ers le bruit des vague$, nous échan­
gtons qttelqul's renseignenacnts. Nous 
aurion.~ biert d'au1res ,hoses el nous dire ... 

Clichés du correspondan! 

de guerre Buchbeim PK 

... Mais le deuoi-r appelle. llfaut repreridre la chas-
1 se. Les deux bateaux contintunt bi.entót l,ur rour­

'+' se ti grande 11i1esst, au large des U. S. A · 

~, 



\ornw11,l1t• . l"ur>(m•,I J,• lu Fru11, ,, Jt1t1c.,·ott U:f.lJtltJtl ,,,,,,,,._, 

l<o11.,,•1•t•h /"u1·111l .•Olt.'H t'I t'II 1·nu/11il /Úlft' fr Jlflflt'-tlr#UII'< to /.',1 \f'f· 
11• ,>, l1,•11,fo111 1,•."' trot·nu \ ,t,, tr1111,,(ormotio11. "" i,,,,,,,,u,,• ;,,,. •. ,,,¡,,. 
,:,/utu t•I h• lmll'tJU 11 ''·"'' ¡,lu., ,¡1411111· f;¡mr,• uu '""'' ,/'1111 ¡wrt 

Le destin en a 
décidé autrement 

:-trr .i..:.tuj/úrcl Criµ¡,s. numl,rt· tfu , ,1/1111,•1 ,/,· 

J!.""rr,• hnt,11111iq1w. rt ,•11tri'¡u-i., 1111 ru, ,,~,· ,, 

1>11,J,i ¡,uur JJrom,•llrt• ,i f l11,l1• 11ttt• ,.y,,,,,,.. ,J,, 
.•u, ,~01utllutiun upr,\,( lu JHWrrt 1• ,..;,.,, ¡,,,,,,,,_,,. 
tiu11., 11·11111 rnuu111r{, qu·u,, frnitl orruc•;/ 
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mtnent les pdrngraphes d'un quelcon· 
qu..: réglemeot C est e hez le sous-olfl­
cier que nous trouvons réunis spécia­
l~ment ce bon sens et cetle Joie cl'agir. 
Le but de l'éducation est le dévelop­
pement de Id pcrsonnahlé. Pour cela. 
obéir. La vertu du commandement, le 
don, non seulement de commander, 
muis aussi d appeler a soi Je comman­
demenl qnand la siluat'ion rexige, doit 
etre é\'eillée et cultivée. Exemple 

Le Prussien au m usée des 
pe,·sonnag es en cire 

Pend,1nt la guerre de Sept ans. le 
\Íeux roi de Prussc, F1édéric Je Grand, 
suscita parlout l'admiralion par sa fa. 
culté de ne jamais se laisser abatlre. 
11 devint trés popula1re. Dans toutes 
les grandes villes ele l'Europe, on le 
representa en cire, on J'e~posd, et le 
puhlic paya pour le voir. Un jour, a 
Lisbonne, la foule se pressail aulour 
d'une de ces figures en ctre du grand 
ro1, Jorsqu'un Jeune homrne, fendant 
le cercle des curieux, s'écria : u Regar­
dez-moi, mes braves gens, moi aussi, 
je suis Prussien ! » Cela peut sembler 
ridicule. On cessera de railler si ron 
retrouve le jeune homme en queslion, 
le brasseur Nettelbeck, el abord ap­
prentí erran!, puis malelot, beaucoup 
plus tard. en 1807, au siége ele Ko\berg 
par les Francais. Nettelbeck, devenu 
vieux, se monlra un vrai Prussien. Il 
étail l'adjomt civil du commandant 
Gneisenau. Il fil preuve d'une íermeté 
admirable, en s'opposant de toules ses 
forces a la redditton de la forteresse. 
Jusqu'du moment ou Gneisenau ful 
chargé de la défense ele la íorleresse, 
Netlelbeck, civil, s'étail maintenu. 
J'épée a la main, s'opposant a la 
moindre défaillance. Et Gneisenau pul 
sauver Kolberg, parce que Nettelbeck, 
par son exemple héroYque, avatl su 
ranimer le ccurage des défenseurs et 
les engager a lutter jusqu·au bo•it 

Le prince Eugene e t tousles Wedells 

Les eofants apprennent a l"école 
l'histoire du brave bourgeois Nellel­
bec k. Elle prouve a que! point les 
Prussiens se sonl eíforcés d'imiter 
l'e'iemple de leur roi; Cetle faculté 
s·est développée a mesure que les 
Prussiens se constituaient en nation. 
pour devenir íinalcment, avec les au­
tres Allemands, Je peuple du nou vea u 
Reich. Les facullés prussiennes sont de­
venues des lacultés al lemandes el plus 

r Allemugnc s·est dé, clopµée, p lus u• 
cardclére s·est dégagc dVCL pureté. Lcis 
deles d"héro'isme ílccomplts µar les 
(;hdsseurs dlp1ns aulr1chicns en onl 
lourni Jp lémoignagc Ouund II s· a gil 
d'héro,smc, les dillérences de tribus 
n·exis tenl plus. C'est ams1 qu·on a 
donné un comm,rndemenl de trudilion 
au croiseur lourd i'rinz-Eugcn qnt 
hisse l\mcien pavi llon de la marine 
de guerre royale et rn1p~rtc1le a 1' ,111-
niversaire du grand chef suµrémc au­
trichien de l'armée. 

Le peuple s·cst toujours devcloppé 
plus íorlemenl dans sa traclition e t 
c·esl ainsi que l'armee donne au monde 
le speclacle merve11leux de Sd force. 
Tous au méme rang : soldats de la 
Gr-indc Guerre, hommcs du Chemin­
des·Ddmes, comballanls de Polognc, 
Jeunes soldats de Narvik, vdmqueurs 
de la ligne Maginol, parat:httlistes de 
Cr0tc, héros des sous-marins de I' At­
lanlique, lanlassins des sleppes maré­
cageuses de l'Esl et m1traillcurs des 
chars d'assaut de Cyréna'ique. 

Le générd l aux chcvcux blancs et le 
~ bleu ,,, le ¡cune colonel el le vieu x 
caporal de la Grande Guerre. tous sonl 
unis par le méme lien : !'esprit de Lcu­
then, l'esprit d'audace et d'intrépidíté 
transmis par la lradit1on. Il donne au 
soldat, 1solé a son poste, la certilude 
qu il n'est pas scul, que .ses camarddes 
rentourent, que clerriére lui sont les 
morts el qu'il tienl son rang dans la 
chaiue des généralions. 

Une des plus palhétiques anecdoles 
prussiennes est celle de Frédéric le 
Grand, errant, désolé sur le champ de 
hataille, aprés avoir appris que We· 
delJ, son meilleur cavalier, son officier 
préféré, venail d'etre tué. JI l'a¡:ipelail 
sur le charup de bataille. Wedell ! 
Wedcll ! ,, comme si le jeune liéros 
tombé eúl pu répondre encore á l'ap­
pel. Soudain. un caporal, agonisant au 
milieu d'un tas de morts el de blessés, 
se souleva et, rassemblant ses forces, 
dit au roi : " Majesté, il y a ici des 
Wedell en masse I Le roi arrela son 
cheval. regarda longuement le mouranl 
et dil: « Merci de la lecon ». 

Cetle lecon, les Prussiens ne l'on t 
pas oubliée. lis respecten!, ea chacun 
d'eux, au milieu de la paix, un hom• 
me semblable a Wedell; ch-acun d'eux. 
en guerre, esl prét a donner sa vie 
comme Wedell. Et c·cst la qu'il faut 
chercher l'assurance et le secret de la 
victoíre. 
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0(•,san d'Adolr Mun2i,l, avec au1orisdt1on de l'éd11 .. ur J A. Sermann. Le,pií~ 
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Par-dessus la Manche : Canon allemand a longue por· 
lée lirant sur des objectifs mililaires de la cóle anglaise. C/icllós : ücvtenonl Frcnlz, 

correspondan/ de guerre Tri/schltr,PK 
Sur le front soviétique : Des tanks 
lourds allemands, en roule vers /' avanl. 



AIGLONS 

Avant de devenir so/dais, /es jevnes avlatevrs a/lemands apprennenf .i 
pi/oler dans les forma/ions nationales-socialistes afriennes - ci /'école 
prima/re dv vol ci vo,le, devant /e manche ci balai dv monitevr 
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Les admirables fa­
fades des Vieux 
H6tels des Corpo­
ralions, ci Bruxe/­
/es, sont ornées de 

f/eurs. 
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« Un homme 

a ve rti 

en vaut deux » 

Comment on dévoi/e les 

secrets de /' adversai re 

UN vieil adage francais dil: "Un 
homme dverti en vaut <leux . De 

tout tcmps, le travail de rcconnaissance 
du tcrrdin d été une eles condil1uns 
primordiales de Id victoire. Depuis que 
la guerre n'est plus limilée a cette 
zone étroile oú les armées venaienl se 
hcurlcr cummc en champ clos, main­
tcnant que !'ensemble de l'tHriére est 
zonc de combc1t, la rcconnaissance do1l 
n.:•ct'ssaircment cmbrasser des espaces 
plus v<1sles. 

,\ tiichc nouvelle, autrcs moycns et. 
mclhodcs nouvellcs JI y a longlemps 
que l'acti\·ité de la patrouille de recon­
na1ssance ne repose plus uniquement 
sur l'c1cuité visuelle des éclaireurs. 
L'objeclif précis el incorruplil>le de 
l'c1ppareil photographique esl un auxi­
ltairc indispensable. L'c1víon, qui domine 
l'cspace et peut le parcourir á toute vi­
tesse, permet a l'appareil de prendre des 
vucs á vol d'oiseau el révéle les posi­
l1ons les plus cachées et les mieux 
camoufl<'t's. 11 porte la reconnaissance 
á des ccnlaines de kilométres derriére 
le front. Aujourd'hui, le haut comman­
<lcmcnt allemand esl bien mieux ren­
seígné sur les mouvements ele I ennemi 
que dans n'importe laquclle des i:¡uerres 
précédentes. Le mérile en revient, pour 
honne part, aux troupes chargées de 
Id photogídphie el de la pld111métrie. 
Voici quclques exempld1res de leur tra­
vdíl. En 1915, lc1 photogrnphie aérienne 
ét,11L en,ore ,onsiclérée comme un 
p.isse-temps. On n y allachait aucune 
vc1lcur pratique. ün a complétement 
,1bandonné ce poinl ele vue, lorsque la 
gu<>rre de mouvcment s·est transformée 
en Ruerrc de position et quand les 
combattants se sont lerrés dans des 
<1bris pour se soustraire aux vues. Déja, 
durant ld premiére guerre mondfole, 
on dVdit fixé et utilisé les vues de 
pres de 7 millions de kilomctres Cdrrés. 
De nos jours, la photo aérienne, soit 
c1vcc lc1 camera a mdin, soil avec 
d'c1ulres instruments de précision, 
commc l'apparei l á prises de vues suc­
cessives, pem1ct de rapporter un maté­
riel de documenlation lrés précieux. 
lndépendamment du travail de recon­
na issa nce norma 1, la photo dérienne 
donnc, d'une maniere rapide et simple, 
eles caries des terraíns survolés et 
permet de rcctifier les caries que l'on 
posséele eléJa. La télécaméra, tres cm­
ployée dans l'armée, permet de pren· 
dre, a plusieurs kilométres, une vue 
des positions ennemies. Grcic,~ á ellt?, 
nn peut régler efficacement le lir de 
l"Mlillerie et conslater les résullats. 
Toutcs les mélhodes scientifiques de 
planimétric, reclificalion des déforma­
tions, raccord de la photo aérienne a 
des points de repere terrestres, photo 
sléréoscopique, sont utilisées, aujour­
d'hui, pour les pnses de vues. L'armée 
allemande d compris l'importance el 
la valcur de la technique de recon 
naissance moderne et s'efforce d'en 
lirer le meillcur parti. 

•. :::·, ... l 

De la photo aérienne au plan 
J.rs ,·ue.< ü rul d'o,.tnu rppo11d,•n1 rctrtmmt aux t.uge11ers dt l'ubs~,­

mteur <i'ortilltril'. Ltur.• Jj,formntion.• sont rectifiits ti l'11ide 1/'i1ulr11mt111S 

d'optique. /~lit.< peur~nt alar.• :iervir de dor11mrn1 pour drC$S<'r <ks rnrtes 

011 r1'rifi" lts pait<U le.• plus imporlunu ,¡ l'atdP de la ¡,l,0111 11i1,i1•1111e l'I 

1111 rt•p<ntr les r.1.,11/lnts sur un pion. fla11.< u11 lnp-< tlr 11•mp,< lre.< ro11rt. 
les bll1nb11rditrs ou t'nrtillerit /011,d,, ro11nnitro111 leurs nom•Pa11'" 11bj,•rt1f.•. 

Le téléobjectif 
Lo 1¡.l¡.comera ftPnnle romplett lt trat·ail du pltotogrnpltt n¡.,¡.,,, Sn .forme exti!rieure biu1rrt esl romlitio,wét ¡,ar 1111 objert,f ti 1rA, ,raml foyrr. 

t'n 1llém;1,e puis.,01ú ser/ ti J¡.1,rmi11er la distnnre ÓP:! points ti photographier. Les differrnte:< photogrnphie, lfrrte• par la 1é/é,·11n1tra (,·oír 

ri-drs.•ou.<) 1<0111 ros.<emblie.< ti j11xtapa.•j,ts. U11 obti,111 ninsi des dorumenls sensntionnel..• romme c,ux que 11nus p11bli1m~ ti In ¡,age .mfrnntr. --+ 



C'EST LEN ING RAD ... 
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l 'fJíci r11mmr11t In 111/lramtra wit la r•ille r11nrmit, ti plu­

.•irur., kílom;.1,c, par tú,/(, les positio11.,. Ellr .<aisit .,,., 
.<rrrN.< rl Ir., dhhi{fre. 01 1•011 rfoirrmr111 lr.< bátintPIIIS im­
pnr1m1ts qui. a1ttrrm1>r11. sont carhh der-riirr un l'Oifo d,• 
/Jr11mr. /),,., points dt rrperr. dr.< J>OIIU, dr.< dfpot< d'rs.vnrr 

rip1>ttrtii'(,elft. LPs mai:<ons dr la rité JP montrn,t ilrnn· 
;!PmPot n,ta,.i,-:f's lt,'i une$ 'fur lPs au.lrrs •. ,n,u ¡,tr.rrprrtir·t . 

. \fní, Ir rar111grnr1hr rrportr alor., <ur /,, plwt11gra¡11tir 1wr 

ugrrllr, s¡,ir-i11lr. Dnrr., Ir< •rnrri,» obtrnus Ir mitrnil/rur 
nu /',1b.<rrt't1/rur d'11r1illrrie dftrrminrrtml lrur.< obj,,.tíf<. 
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CARGAISON- DE- LAI-NE 

LE Corona ctall un IJu, b, eau. Nous 
avions vite fail de nous en rcndre 

comple. S,1 deslinalion éta1t Oclcssd. 

Une centainc de passagers, plus ou 

moins d1sciplinés, avaient confié leurs 

v1es au capilaine Klc1usius. Une barriére 

Con f e de M artín R. Mob ius 

~éparail les clvils des milita1res. C'étail 

le rcglement. Mais, a la llgne de dé­

mdrcation, on se rencontrail tout de 

meme, on laisa1t connaissance, on 

échangea1l du tabac. 

Le Corona filait a une bonne allure. 

Ddns lenchant~menl du crépuscule, des 

camarades commenc;aient a chanter: 

d'abord des vo1x isolées puis des 

chn"urs. De I autrc cólé de la barriere, 

l(•s gens nous l'.•coulaient. On s'appro­

cha1l de notre g1oupe et on nous ré­

clamait sa chanson préférée. Nous 

avions entonm' • Retour au pa}'S ». 

Tout le monde chantail dVCC nous, la 

lille d'un général, une inhrmiére de 

la Croix-rouge. une duchesse, un con· 

scillcr d'Eldl el un garc;on de calé. 

Je me rappelle encorc tres biel,l 

celle atmosphcre étrange. La denuérc 

strophe louch.iit a sa fin: soudain, pres 

de moi, une ¡;coulille s·ouvrit. C'étail 

cellc d'une c<1le ou l'on avait slocké 

de la laine. Un matelot en sortit. Mal­

gre I obscurité, je pus me rendre 

compte de son agitalion. D'un geste, il 
reforma la trt1ppe et d un bond, se 

dírigea vers la passerelle de comman­

dement. 

Krasselt, mon camarade. luí auss1, 

e <.... 

s'étail apercu de quelque chose II 

avait été, du reste, le premier a reni­

fler l'aír el a me chuchoter ci l'oreille 

que ca sentait le roussi. Moi dussi je 

commenc;ais a m en rendre compte. 
Oans le groupe, deux ou trois leve­

rent de méme le nez, mais, sur le pont 

avant, les chants contmua1ent. 

Je m'approchai de la trappe pour 

VOlf un peu ce qui se passail, quand 

le commandant et le matelol arrivé­

rent en courant. • Qu'est-ce qui vous 

prend de fourrer votre nez la-deddns? 

gueula le capitaine. Sans attendre ma 

réponse, il disparul par I écoutille, 

suivi du matelot qui la ferma soigneu­

sement derriére lui. 

Je ne comprenais rien a ce qui arri­

va1t el j élais en train d'y réíléchir, 

quand je vis remonter le capilaine. 

Qu'est-ce que vous fiche1 lá ? ~ me 

dit-il d'un ton roguc, et i1 remonta sur 

sa passerelle. Plus aucun doutc, cela 

sentait le brülé. 11 devait se passer 

quelque chose sons nos pieds. Dix mi­

nutes aprés, nous rec;ümes l'ordre de 

nous coucher. 11 était alors onze heu­

res du soir. lnquiets el énervés, nous 

descendimes au dortoir. Mon cama­

rade Krasselt garda son pantalon. Im-

..... \.\'-.,. ... ~ 
"" ' 

_ ...... 

possible de dormir Au bout d une 

heure, Krassell me proposd de montcr 

sur le pont. Nous grimpcimes a pa~ de 

loup. La-haul, nous vimes une petite 

lueur qui se dégageait de 1 écoutille 

Juste au-dessus de la cale a laine. <;a 

sentaü de plus en plus le roussi. Nous 

rampames vers l'avant jusqu ll l'écou­

tille et nous vimes le conunandanl et, 

cl~rriére lui, le malelol A la lumicre 

d'un falot: ils s'affalrdic11t avec une 

boite de calfat et de gros paquels 

d'étoupe. Une fente, dan!> la cloison, 

ava1t déJd étc bouchée. Le comma11dant 

c;hcvilla,t lu1 méme, nrnrteau á la main. 

La chamiérc de l'.écoutille grincc1 et 

trahit nolre présencc o·un bond, le 

capitaine remonta l'éc.:helle et nous 

aborda. " Qu'est-ce que e est que <"C 

manége, gronda-t-il ? " Krasselt répli· 

qud qu'il croyait que la lame ava1t pris 

reu et qu'il vaudrait mieux faire mar­

cher les pompes a incendie • - Des 

blaguesl rien d'autrel ,, interrompit le 

capitaine • Si la Jaine prend feu, elle 

brule doucement, l'eau n'y fail ríen 

11 faut boucher toutes les fissures et 

gagner le prochain port-ci toute allure •· 

, Allez J au travail ! II nous fil des 

cendre sans aulre explication et nou· 

, 

~ ------ -~ -
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Véhicules, toutes roues 
motrices, po~r terrains difficiles -

Autorails pour trafics urbain et interurbain 

-
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&& 4 a 

les deux trous qui servaient a la sou­

lever. J'y posai mes deu:x pieds. Nous 

4P 

cóté de Krassell, 

d'Odessa. Une 
devant le móle 

foule innombrable 

fit JUrer sur l'honneur de ne soutner 

mol de ce qui se passait. Toule la nuit, 

nous calfalámes des lentes. C'étail un 

travan du diable. A l'aube, l'écoulille 

ful condamnée a l'aide de gros ca­

bles cloués dans le plancher du ponl. 

11 n·y avait ríen d'autre a faire. 

coníiance que tout le monde avait en 

lui subsi~ta. Personne ne mlt ses pa­
roles en doute. continuames a chanler, chanson sur grouillait sur le quai. Taus regardaient 

L'odeur devenait de plus en plus 

forte. A table, le moral commencait a 
baisser dangereusement. Le steward 

s'approcha de nous et nous dil que le 

commandanl voulail nous voir. Dans s~ 
cabine. porte close, le commandant 

nous déclara qu'il y avail encore six 

heures de roule jusqu'a Odessa. Pen­

dant ces six heures. il fallail a1)solu­

ment remonter le moral des passagers. 

chanson. le Corona. 

L'ancien garcon de calé, lui aussi, 

devail se douter de quelque chose. Le 

lendemain matin, je J'apen;us qui de­

mandait ce que voulaient dire ces di­

bles a u-dessus de J'écouLille et íJ les 

touchait du bout de ses bottes. 11 allait 

Justemenl en parler a un professeur de 

Darmstad t qui était des passagers 

quand le matelot le saisit a la gorge 

el le Jeta par Lerre. Etreints dans la 

lutle, leurs deux corps roulaienl sur le 

ponl. Quand on les sépara, finalement 

le garc;on de café ne disait plus rien. 

- Faites n'importe quoi, récitez des 

vers, chantez, dansez. amusez- le monde. 

A six, nous entrames dans la salle a 
manger. On était encare a table. La 

lumie-re rougeatre des lampes se reflé­

tait dans les verres et sur la vaisselle. 
Assommé, inconscient, on le porta dans Mais 011 ne parlait plus. Le capitaine 

la cabine d'isolement des maladcs con- annonca notre Jouablc inlE;nlion de dis-
tagieux. Le ca pita ine promenait sur 

toutes choses des regards impénétra­

bles. Dans l'intérét de la discipline, il 

condamna le matelol. en présence des 

civils déconcertés, a plusieurs jours 

d't1rrel. Ma1s, aucun trail dans la figure 

du matelot ne révéla qu'il connaissail 

la raison de cetle punition. 

Ccpendant, une heure aprés, les da-

trai re !'honorable compagnie. Son bo­

nimen!, pas tres élégant, ne manqua 

Loutefois pas son etfet et il se retira 

sous les applaudissements. 

Chansons du folklore. Parodies. Et 

ainsi de suite, toul ce que nous sa­

vions y passa La représentalion dura 

des heures. 

mes du pont avant inlerroReaient le Je me trnuvais a cólé de la table. 

capilame sur la cause de cette étrangc Soudain, je sentis 1Jne chaleur ternblC' 

odeur qui envahissail toutes les cabi- pcnétrer les semel~s de mes chüussu-

nes. 11 éluda les qucstions par quclquc~ res. Mine de ríen, je regarda1 le plan-
plaisantcrie·s f:!ul,rntes et conta, cl'un air 

indiflércnt, que dans la soirée, un des 

moleurs c1v<1it un pcu chauffé. EL la 

cher. Une plaque ronde en fer, une 
cspece de plaque d'égout. Une furnée 

mince, couleur de plomb, fillrail par 

Bientól, la chaleur se fit insuppor­

table. Je me mis un peu de cóté. Aus­

sitót, la íumée jaunatre monta verti­
calement. Je repns ma place en m'ap-

puyant contre le mur. <;:a allait a peu 

pres. Plus d'une heure, je supportai 

ainsi mes pieds en feu. Les douleurs 
montaienl jusqu'aux genoux. Soudain, 

Krasselt lomba raide. Nous le releva­

mes et, avec les aulres, nous quilla­

mes la salle a manger. Taus avaient 

mainlenant le pressentimenl d'une ca­

tastrophe. En haut de rescalier, je fus 

pris de verlige et je perdis connais­
sance. 

Je me réveillai sur une civiére. a 

==---
l'élégonte colleclion Yoigllünder 
Óffre un appareil pour tous les goGts que ce soit un modele 
petit format, a double format, ou meme de grand format avec 
télemetre. 

Tous possedent le célebre déclencheur, si pratique, 
l'abattant. 

E a E 

Sa grande coque noire se dessinail 

sur le soleil couchant. Taus les passa­

gers étaient débarqués. Je ne distin­

guai que la silhouetle du capitaine 

Klausius entre deux matelots. D'un 

coup de piache, il fil sauter l'écoutille 

clouée. Une flamme immense Jaillit. 

Raide et brillante, elle se dressa vers 
le ciel. 

Un instant apres, les pompiers du 

port inondaienl les soutes a grandes 

masses d'eau. Des nuages de íumée 

marran el jau11e roulaient sur le pont. 

Daos un lracas immense loules les 

écoutilles éclaterenl. .. 

(Dessins : Al!e Ntssen.), 



.m-:p1, 1.-; 191.1. .11' .c;,o:vN,.; I)E L.A cwc111-;. - _. J,, 
\fox f)umk,. lt luiti~r. • l~.u~pll l'nlrl' 1914 ti 1918 o,i J°l tai, 
au fru111 , ,i ,¡.. 1929 ,¡ 1933. 01i J°itau rh6=ur. tou,,. rr.< on· 
,.fr• /ti. j"ni l1ul du lait, du wurrt, tks a1,f•, du yo1,our1h. du 
frr,mn1,,, rt j t ro1t1i11ur . • . A charun ion dll . . . Et j't1· 
pirr rominictr lom11tmpJ tnror, car Jt n'aí q1u 57 an•.• 

\f/1.1.I-; E'iTRJ,,ºES PAR JOl Rala 11uri1tt 
d11 Reiduspor1/tld, mt dit Erfrh Hellrrm111111 .. 
qui la dírat.t. •l-;1 pourtanl. il .\ a 20 autrts 
b<usins a Rtrlin. ú ma1i11. r-im11,m lf'.• sol­
d1111, l'apri.1-midi.. l'rt11blí.$umtnl tsl oufH'rl 
a 1ou1 lt mondt.. lt dímaMAt, ,l y a foull'.• 

IIUICARV T/LT, MANN. 2() ANS. employle dans ur«' adm•· 
1,.1ra1ia11. flll' a d'abord foil ru mou tk $enirt d11 lrorail, 

,uu tllt appru la $111111 ti la marhint ñ kri.rt. dr11ui• u11 ""· 
,11,. tsl tn •trrirt obli¡r.ntoirr. ¡.¡¡,. 1ra,,aillt di' 8 a I, ht,crn, 
•1 un dimanrht aur dtuz. ¡u.,qu'ti IJ hrurts· 1111, /oü par 
nou. unrrt tk nuil . .fppoí11Umtnu? Ron., . Lu rh~f•? wn11l, . 

Vingt Berlinois ont répondu a cette question: - Comment cela va-t-il, dans la troi­

sieme année de guerre? - L'un d'eux a meme fait, a ce propos, un curieux ca/cu/ . 

E N revenant du front de l'Est,je suis alié chez mon 
cordonn1er. 

- Bon¡our.. Comment allez-vous ?... Et vous, ca 
va?... 

Bref, les politesses qu 'on échange habiluellement et 
dont on connait d avance les réponses. 

Mais mon cordonnier, interrompant sa besogne, m'a 
répondu en sourianl : Comment ca va 1 Comme ca 
peut aller daos la víngl-hu1tiéme année de guerre 

Sa boutade me fil dresser l'oreílle. Les cordonniers 
roulent des pensées profondes en tirant le ligneul. Et le 
voila qui se mil a m·expliquer ses idées, en soulignant 
clu geste quand les mots lu1 faisaient défaut. 

LºAllemand mc,yen, de quarante a cinquante ans, sait 
bien ce qu"íl en est. Avec mes trois campagnes, France, 
·;rece et Russie, Je ne suis quand méme qu'un sacré 

FIANCEF f)li GVERRfi. son mari combnt a fEst. 
¡.;lit UI ce1tde1ue dans un ma¡r.asin d, m.odt6 ltJ cliell· 
lf'S sonl tzi(tantts ti d,maruúnl .,out/'111 l',mpoui­

ble. Pounanl. lo marchandist /'SI plus abondanie qur 
/¡,a •poinJS• sur les caries dt l!éleml'nl . . . }~1 
prit.cque chaqur 1our arrittnl dt nou•,eau -c modat.• 

5 4 = 3... Aíruí rakult Fril: W'ohl(til. 
pairan boulangEr. , ftoanl lo p,trrt, il at"Gil quaJre 
ourriers, mainltnanl. il do&l .fairt seul lt trat'Cil. 
at•er sn /emmt et unt ,•endtust. 11 .,'en tire. 11 
1•Md rínq sorltJ dt poín l'I h11í1 .,ortes tk gñtwux 
a 380 ditnl• dons la •tmaín,. ó 1M. k d1manr.hl'. 

• 
bleu Nous sommes dans la lroisiéme année de guerre 1 
La bonne blague ! Il n·y a jama1s eu ni premiére ni 
deuxiéme Guerre mondiale : la Grande guerre a com­
mencé le 2 aoíit 1914 et elle dure encore. 

- Les vainqueurs de 1918 ont pu croire qu·e11e était 
terminée, mais nous, en Allemagne, nous n avions pas 
la paix. Nous voulions travailler ; les vainqueurs 
redoutaient notre concurrence ... Nous voulions manger, 
mais avec quoi payer ?.. Nous étions quatre-vingts mil­
lions au cc:eur de l'Europe qui n av1ons pas le droil de 
manger a notre faim ... Ailleurs, on jetait a la mer des 
centaines de milliers de tonnes de sucre, on bnilait des 
:entaines de milhers de tonnes de café, des centaincs 
de mílliers de tonnes de colon. Une foule de « farmers • 
perdaient leur gagne-pain et avec eux des millions de 
:ravailleurs. Tout cela parce qu"á Versailles on avai! 

Lt nu1i1,, boucher Bru,u, Schubtrl FVU R/1, IT 6()0 F.4· 
MI /,LES. 11 abot rhaqttt stmainr... Au1ourd'hui. un 
ba11J; trou t'<'aux el lrou pares. JI ne manqut pos d, bf,. 

sosnr: ses dtuz commis sor&l au fro,u. ( n Polo1tai1 rt 

un Croatt Lts rl'mplarent. Madaml' Srhub1m ,·,.nd du 
•auríuon . . íl v en a 10w tk miml' enrore hull .,orlt< 

GA RCON! L' .'4 DDITION! Erir Wolff arrit'<'. toujours 
aimablt. lo111ours calml' C't.st $a prtmiir, platt tn AI­
Ltma~111' ptnda111 rl'lle ¡r.utrrl'. Pe11dan1 Lo prtmiirt Gran· 
dt Gutrrt i/ a IU i111crn, tll A lll(ltterre. TI lral'Oille 
df' dix heurr• ti dtmit du matin ci 0111<' heurts Ju 
•oir. (,luaranu ñ cinqu,,nlf' rlunu. p¡,rsonnr pour l'níd,r. 



es1 chef de 8"'"· F.lle a d'abord bala.vé les quais. 
puis elle n poinronnr les bill,1s. 4pres examen. 
la rnilñ mninunnnr une c1uq11ellc rouge .iur la 
trie. ch~( de gare ti la .<ta1io11 de Bellet·ue. 'frl$ 
consrie111e de .<e.• dt>t·oirs el aimable a,,,c le publir 

FRITZ WF,IJF.R CONDl IT E.'iCORf; CHAQ( 1;; ./0[ R so-;,; 
A C'TO. llni.Heu/,.mr111po1'raller j11squ"111u Hall•.• <'l t'II re1't'nir. la 

1·011ure p/1•Ílle defruil.<, de lolg,.mcs. de ro11sen·es. de bois.<011$1'1 duho­
rolal. Sefo11le.< rntion.,nlloul'e,, . .Jerrncnille s11rloUJ da,u la soirle qunnd 

les 01wrier$ de11nt11tfnirele11r$ arhau. PI aprt.< lo(rrmrrure.qunnd il 

fn111 complrr 1011.• les 1ir/,1•1s ... •lt-u un pi>u ,rt111bi111de. on .<ru IÍrP. 

«ll, .4 RA !SOS•. me dit le rord-01111ier Grors Btda. lor.•que je lui 
rrpi>te re qur m'o dit ion ro/ligue .<11r In 1•i11¡:1-hui1iimr a11nfie 

,¡,. fl.l<trri•. «F.11 effet fª dure déjñ depui., le mois d'noút 191 t . .Vous 
tlUITi\~ 

tr,u·uil. 
dt'puu 

Cl)rdon,1ittrs, 

t·:1 nous 
i hrures 

no11s réflérhissons beournup. malg,ré le 
11·rr, nwru¡uo11s pas. Je tape sur Ir ruir 

du motin j,uqu·ti 11 heures du .<oir.• 

«IES( ' IS Hf:URElSF.QUAVD LF. SOIR YJF.:VT,.. me dit Ala­
dame E/se Tt>lto,c. C'est nlors qu"elle ro rherrher su mfn111s ti lo 
rri!rhe de la Pr~t·oyn11r, 11ntionalr-socin/i$le. Dnns In journ,e. rile $t•r1 1111 

m11r1rn1<-rit•e11r dans une 11si11e de con•truc1ion d"at•ions.-re qui d,ma11de a 
la Jo,s Jorre et hnhileté . .\fai-11 elle tourhe la rat ion de forre. Son meilleur mo­
ment? Qunnd du, reroi1 une lellrt de son mnri qui est sur le {ront de l' ¡.;$t. 

RlCHAR/l BU,LI.VG • • llARCHA.\DDF. TABAC.e;11ágr 

de 6.1 011,. 11 esl seul dan$ son mnga.iin. mnintenn111 que ses 

deu.rrendeurs so111 sou< le.• drnpenux. Vepui.• q11º011 n i11tro· 

duit la rarle de f11me11r. /Ortl r11 bie11. Person11e ne "" ploint 
de In nwrrha11dise. elle e.<I nu.•si bnnnr que jamais. $eu/rmrn1 
le.•fume11r.< i'IIT!l[!.é,< doirmt r~frh,u un peu leur passion ... 

.. u~s FF..\1.\-1ES SOIG:\ ' f:'\'T SlRTOl 'T 1,F.{ R 
COIFFl RI~. dtpuis qu·;¡ tsl derPrw diffirile de sr 

prorurer une nourelle robe 011 un r10111•enu rhapeau. 
.Yambre de coiJTeurs onl .fermf, leur< porre.,. el 11ous · 

nro11s óouble lrnrnil. me dit madame /ol.<t Hrunrn 
qui dirige 1111 safon <Ú' coiffure et a 18 empún és. 



1111 Jr., /1br11trr,\ 1,,., 11l11~ ,.,,,,,,,._, dr H,•rl,11, OM·11111 .•wtt tttJltHlJ' a11 

¡11•111 lirt ~u, u11r ¡m,,,·urlP. «.(.'luu¡,u· rlintt lit prut nwllt,urt'u .. 
. ·w11w111 ,,..,.,.,.,,,, 'I"·.,,, lirrr. \011 JJU'lii qut fou mnnqur dt nou-
1·,•11u t 1111rrr1rr.,, nw;~ purr,-i que ll' 1,ra¡tl' de, Pd,taou.-. ;•~t 

u.<tr.•1111 ,., ¡mnr 1¡11r Ir., l,e.,oi111 mu 1mgm1•r11~ (l11·r1•., du fro111J. 

1 '1~ Cl~l.t·:llll/'l'I: (JI•: flf,;Uf,JV. l.11 j/r11ri<1e ,Ir fo pforr dr 
l'111.,d11m. l.11 mi·re 'frlwM/i•ld " ¡ir,•.,qur 80 '""· \fen• r1 

l{r,1111t111¡.r,, t/(' ... f[t'uri.'C(f'!C f/llt (UI/ lr1,r.t 1i1•t•11l111r~~, ,i r,)1; Ju ~itt11. 

• Tuw 1, mum/1• 1·1•111 amir dr., /lrurs, du-e/le . ./r 11·M1 11i j1111111i., 

'""' 1•1•11J". Chrr:' .\111i., no11. le.1 ¡,ri .T :w,u /i ,ti.o; pur h• .(rrr'irl' 
,le r11111r,'Ut• clr." pr,, ... te., f/Pur~. r't1d l'amnur~ jNuir hamnw.'» 

11. ) •f i I \(;'f'.fll IT 1.VS. 11 f•::-.T P.llffl ..1 /, t Cl VllR/? 
<:IJ l1 \lf·: C:I IR. t s.-; 11. R /\nrl l(,,_ffmn,111 e.t m,1111tM11111 

1·1·ill,·11r ,11· 11t1it. 11 11 "'' ""~ ,., .fnir '" rumlr d1· ,,, firurt'.< du 
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f R lo.\¡.; t11 <trrice 
C/1nr,1;. Ufd•ri11 pour enfmlls. elle dirip.P 11111illrn11an1 
deu I é1,r/,fi,.,rme11r.,. H11rare dni1-~lf, lrarnillrr nrr dispe11snrre 
dt /rr polyrlir11qur. L<' 11errire d• nuir esl pl1t• frlq«fnl q1/1111-
1rtfois. «L'nlimtmion des e,ifu111s esl bonn<'. leur s111,1é rior­
malr. muis Ir~ maladie-s c-0111agie11ses ont un ,,,,, uu11me11f~• 

«TOl 'TI-: :UA T-'ff SE.'\'T J;ESSKSCE» Mh Df,;CL.-1RJ: OTTrJ 
M J,; lf f{S, Oepuis JI an, je •uis prépos,' ,¡ rell• pompe •. f'ai co1111u de bien 
nwurm, iour.< pmu le.• 01110.1. mtJis de¡wis /1)33. quel rssor! Quel so111 
nWÍlllt>llUTll mP.'f r-fit1rt.'f? ,.(JU ... 1" Ut:Oll.< NlrOfP /l','f t'Oitures dt rartuéft. de.(, 
11utorrlh. fo., roi111r1•.• de lii-rnison. ce/les des mhlrrin< el d·aulre.< prfl­

./~s.,io11s d·1111p<Jrlnt1re rila/e. ¡.;, puis. il _v o encnr¡, l..'iO(} 1a~1s ti Rerli11.» 

IR l•:.Vf·;, Rf:LLA f:T ,\-1 AR J t :V.V F: .wn1 ouvrcu­
ses ri In Smla .. /t leur dema11de .,i riles 0111 b..nU<oup ñ 

f,11rt. Oui .. . Le lur,di. il 11·1· 11 qu·une reprÍ'stn1orio11. 

nwi.1 deu., lrs nttlre.• jours et trois le dimanrhe. Ft le 
pub/ir? «l.e.< f{tll.< nimr/11 ti ríre er 11¿11s nus.<i.» Presque 
rhaque jour elle$ retoire111 de., demandes en marinfi,P • •. 

voulu mellre bon ordre dan:; le ,. ll.i, 

;, Jusqu·en 1933, nous n'avons Jdlll11 , 

connu de circonstances telles qu on es1 
en dro1t de les attendre d'une pdix 
réelle Pendant toutes ces années, nous 
n avons ¡ama1s eu assez a manger, nous 
n·avons connu aucune sécunté, nous 
sommes restés sans économies pour nos 
v1eux jours. Le méme ennemi qu·en 
1914 nous menacait sans cesse, plus im­
pitoyable que dans les tranchées de 
1918, car il nous tenait a la gorge et 
nous étions hors d'élat de nous 
défendre. 

Alors nous avons fait notre révolu-
tion. Pas au nom de la liberté, ni de 
J'égalité, ni de la fraternité, simplement 
pour donner du pain a nos enfants, et 
pour avoir Je droit au travail. Pour ríen 
d·autre. La révolution de 1933? C'étail 
seulement la liberté reconquise de tra­
vailler et de nous rassas1er. » 

Et me toisant comme s'íl vouJait sa­
voir mon age : 

- Nous en avons fait de la besogne ' 
Vous devez Je savoir par expérience . 
Nous n·avions ni machines ni maisons. 
Les champs étaient en friche, les foréts 
a l'abandon. N, routes, ni vo1tures, n, 
autos, ni Jocomotives. JI nous fallait du 
charbon, du minerai, des tissus. des mé­
dicaments.. Nous ne pouvions acheter 
a J'étranger qu avec les sala1res d'un 
travail mal payé, car la guerre durait 
depuis bientót vingt ans, el, hors de nos 
frontiéres, notre argent ne valait pas 
grand'chose. Nous ne connaissions pas 
davantage ce qu·on appelle de • pacifi­
ques relations internalionales "· Pour 
nous, la guerre économique durait de­
puis vingt ans. c·est a J'automne de 
1939, que aos adversaires ont jeté Je 
masque et appelé les choses par leur 
nom. 

Voilá pourquoi je disa1s que !:'a va 
comme ca . peut aller dans la vingt­
hui tieme année de guerre. Ca va méme 
lrés bien. Nous avons de l'entrainemenl, 
tand1s que les autres doivent commen­
cer, lenlement, a apprendre a ne plus 
vivre comme en tPmps de patx, a v,vre 
sans sécuríté, sans épargne, eans ache­
ter 111 manger comme 1ls le voudraient, 
sans voyager rn construire comme bon 
leur semble, soumis qu·its sont désor­
mais au,c exigences de la guerre ... Nous, 
nous sommes passés mailres dans ce 
genre de vie : nous avons l'habitude ! » 

Ce discours de mon cordonn,er m'a 
donnée une idée, a moi, correspondan! 
de guerre, revenant de J'Est et devenu 
un peu étranger á ce qui se passe dans 
le pays. 

- Demande done, me d1s-je, aux Ber­
linois que tu rencontreras leurs 1mpres­
sions sur la vingl-huitiéme année de 
guerre. Et c'est ce que j'ai faH. 

Correspondant de guerre Kanns Kubmann PK.-

~ 
Moi ou Donemork 





PARADE DU CCEUR . . 



Remedes 
lumineux 

Le métabolisme 
n'a plus de secrets 

LA dissociatíon des alomes, qui, 
jusqu'alors, ne jouail qu'un cer­

l,lin róle dans des lhéories utopíques e t 
des films fanlastiques vient ele con­
quérir modestement une grande place 
dans un nouveau champ d'activilé infi­
nimenl imporlanl. Elle est entréc au se r­
vice de la médedne et nous donne le 
moyen de nous livrer a des investiga­
tions insoupconnées sur la facon dont 
l'organisme assimile la nourriture 
qu'on lui a administrée. Ces experien, 
ces se font en grand á l'lnstitut de chi~ 
mie Kaiser-Wilhelm, a Berlin-Dahlem. 

Jusqu·a mainle11ant, on pouvait con­
lróler approximativement dans quels 
organes se déposaienl les subtances 
alimentaires assimilees. C'est ainsi 
qu'on trouve du calcaire el du phos- ' 
phore dans les os et les dents. Cer­
tains médicaments onl une influence 
sur les muscles du cceur, d'autres 
exercent une action spéciale sur cer­
laines glandes. Jusqu'ici nous igno­
rions comment ces matiéres arrivaient 
a deslination, par quelles voies, 
quelle était la durée de leur traje!. 
Sitót absorbées par le corps, il nous 
élail impossible de suivre leur iliné­
rairc. C'est alors qu'on eut recours 
a la physique atomique qui nous per­
me t ~ d'activer " ces substances nu­
trilh,es, de les rendre pour ainsi dire 
lumineuses, de facon a nous signale r 
conslamment par leur rayonnement la 
place qu'elles occupent dans le corps. 

C'est un fait acquis que les sub­
slances radioactives se décomposent 
lentemenl tandis que leurs alomei, 
émetlenl des rayons puissants. On es! 
arrivé, ces dernie res années, a rendre 
radioactif des éléments stables, e'n les 
soumeltant a un bombardement de 
rayons rapides. Les neutrons, parti­
cules d'éléments électriquemcnt neu­
tres et base de toute matiére, se sont 
mon,rés particuliéremenl efficaces 
pou1 arriver au résultat voulu. Les 
neulrons ne se lrouvent pas a l'élat 
libre dans la nature mais on peut les 
obtenir par la dissociatíon des alo­
mes sous l'influence de générateurs 
a haute tensi.on. Si l'on soumet, par 
exemple, du calcalre a un de ces 
bombardement de neutrons, ceux-ci 
penélrenl jusqu·au noyau de !'alome 
el provoquent une rupture d'équili­
bre. Ce noyau ainsi saturé, se débar­
rassant de son excédenl d'énergie, de 
récepteur devienl émetleur, en pro­
duisant un rayonnemenl intense. Le 
calcaire est devenu radioaclif sous 
l'influence de ce bombardement. Pen­
dant plusieurs heures, vojre plusieurs 
jours, il trahira sa présence par un 
rayonnement que J'on peut décelér a 
l'aide d'appareils extra-sensibles. On 
peut, en outre, le fíxer sur une· émul· 
sion pholographique. 

En principe, le probléme est résolu. 
On donne a manger du calcaire ra­
dioactif a un ral, on le sacrifie aprés 
un laps de temps et on peut alor'i 
observer quelle est la route suivie 
par le « calcaire rayonnant ». 11 esl 
méme possible de faire l'expérience 
sans tuer !'animal. 11 esl évident que 
ce procédé pe'ut s'appliquer a d'au­
tres corps que le calcaire. Pour la 
premiere fois, nous avons la possi­
bilité de suivre le lrajet de la nour­
riture ingérée dans un corps vivant 
el de pénétrer le mystere des échan-
~es nutritils. Dr. Ka. 

QCF.LLE EST LA VJTF.S:SE DL' c,.nCAJRI{ DAVS sos nJYAGJ•: Jl :SQl 'A L·v . .;; A TRAn:Rs J:ORGA­
N IS~fE? Apr~$ ar11ir domrr d m1111ger d un rnt du ralrnir1, rerrdu t11'tifiriPI/Pmflll rt1dim1t·tif. cm 111,• fr111im11/ 1() mi,1111t.• 
plus tard. pui$ 11n lt di.uique. J:oi,·i 1111 J;mur ft 1111 "·' m11.1:il/air,• d11 rnt. La 11011rrit11re a-1-ellt drjii 1111ri111 r•,• os ? 



VISITE 
A 

BERLIN 
et menus épisodes 

d'une excursion a Potsdam 

A I' occasion de la premiere d 

Berlin du film «Premíer rendez­

vous », le Prisídent du cinéma 

a//ema11d avaít invité des artistes 

f ranfais dans la capital e du Reich. 

Un film fran~is 

CES Jours-ci, Albert Préjean se pro­
menail sur le Kurfílrstendamm ; 

plus d'un Berlinols se retourna, attirant 
l'attention du voisin : « Dis done, je le 
connais, celui-la. ,. On chercha, des 
souvenirs revinrent ; les lévres chan­
tonnérent une mélodle autrefois sif­
flottée et chantonnée du matin au soir 
comme une aimable rengaine : « Sous 
les toits de Paris ». 

• Sous les toils de París 11 . C'étail 
le premier film francais, accueilli avec 
enthousiasme dans le monde entíer. 
A vec lui, René Clair avaít su im­
poser le film parlan!, une fois pour 

toutes. « Sous les toits de París », rien 
qu'A se remémorer ce litre, scéne par 
scene, épisode par épisode, tout le film 
ressurgil. Et c·est la méme chose pour 
la plupart des films francaís qui luí 
ont succédé : « la Maternelle •. « la 
Kermesse héroique •. « Maternité », 

« Maria Chapdelaine », • Héléne », • Ka­
tia ", • La Selle Equipe", tous ces litres 
éveillent des souvenlrs charmants. 

Comment les films francais s'incrus­
tent-ils si bien dans la mémoire 1 

Est-ce le sujet? La plupart des films 
francais sont comme des nouvelles, du 

i 011 rit ... on t51 tout de mlmt un peu #mu. Junie A11or 
~I Pit"e Ht u:I. lt eritique rinimato¡zr,,pl,iq11P t·t>nnu. 

Une lmour'Orrlt 31upri~r! L'autorar qui ronduit le1 

artiSll!.'t o Postdam,cro~r "" group~ di! prisonnier,• 

{- ... L'heur, des adil!u:r: • Au rtvoir et 

bonnt rhanrt' ... • (Vi1•iane Romancff) 



Viriu11r Rum11111·,•, cv11111w t'll /:'11ru¡,,• ,fo¡mi., lt, " U1•1L1• ¡.:qui­

p1· • . ll/,crt l'ríj,•,111 1•1 le dortr11r 11 i¡,pler. Ju .-i11ém11 t1llrm11111l. 

/J1111, /"11t1ltir<1r; . 1/b,•rt J'rij,•1111 dmll /n r/11111<1111 ; • ''Íull,< /f:< IUrl,f<IC l'IITI.< 

,•:el ,,...,,t:t, ria·nnte cfons t,Ju.~ ltl$ p,r .. , ·,; ,¡ ,·ót;· e/e lui. lt1 jr1111r Su: .. ,· Dvluir 

1 ¡.;,/urngr d'udrr.,.,,•s po11r 1111 /,011juur / 
t et q1w(q11es 11n11,· .. 1les { Re11i D11ry). 

Clr<'hi•s 

l:l u 
(v Stwnllnskl) 

Amitil! ,¡ to11s n 
rrmrrri~mtnts pour 
relle rérep1io11 /10,pitu· 
litrt. Da11ie/lrDarriru, 
ap, ;s le surce., de J>rf'· 
mier rende.1·t1ous "'· ,, 
Vit'ia11e Rom,mre. 

--~ 

genre Maupassant el, comme luí, décri­
vent dmoureusement la vie. Les Fran­
cais ont usé d'un procédé ingénieux 
qui, évidemment, a provoqué une cer­
laine monólonie: le théatre filmé, qui 
range le ftlm francais aux cótés de 
la liltérature frani;;aise. On renonce 
presque complétement aux complíca­
tions extérieures; le drame intérieu¡ 
esl tres concentré, sans que J'auteur 
risque, une seule fois, de noyer son 
public d' émotions. Tous les lilms rran­
cals ont un poínt commu11 : ils son: 
humains et d'un naturel exquis. Ses 
héros sont des individualltés, mais qui 
respecten! avec naturel les regles du 
jeu de la communauté. 

Est-ce le secret des acteurs 1 Le 
cinéma franc;ais ne cullive pas le genre 
larmoyanl. Ses acteurs, au contraire, 
excellent daos des valeurs tradition­
nellement francaíses : instinct, psycho­
logie, sublilité. L'actrice francaise ne 
captive pas par sa beaulé ; eJle est 
charmante, intelligente, gracieuse. Le 
desseín artislíq,ue permet une lthre des­
criplion de l'amour. Un acteur francais 
semble un vieil ami. On a envie de 
lui frapper sur J'épaule e\ de lui dire : 
• Alors. mon vieux:, ca va ? » 

Est-ce l'angle de prise de vues? 
Chez les Francais, on s·attaque direc­
tement A la réalíté. Les mouvements 
du íílm muet restent, méme pour le 
film parlant, le principal moyen d'ex­
pressiOn. L'arl de créer des situatioñs 
par le simple jeu des regards ou par 
des gros plans - comme dans « La 
Bataille " ou dans • Cette Vieille Ca­
naille • - donne au film francais son 
intensité. L'appareil de prise de vues 
a de l'espríl. ll est désinvolle et animé 
d 'un tendre amour pour loutes les 
choses de cette vle. 

Bref, le « théatre filmé » refléte beau. 

coup du film francais. Souvent, les 
Francais n 'exploitent pas toutes les 
possibilités du genre, mais ils ont su 
créer des ceuvres de caraclére tres 
national et d'un haut niveau artistique. 
C'est la le secret de ces films qui, tels 
de bons amis, demeurent longtemps 
dans notre mémoire. 
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Remedes contre l'insomnie. On dort m1eux SI . .. 
.. . l'on boil un grand ... lts pied, rt· ..• l'on rolle du ltoilu lumi-,,,,, da bihf' 1itdt posenr plu• ntUSU '"' le plaJ.ond l'I 

/lt'Onl dt JI ro1uhf'r, haut que lo 1t1t. qu·on ,ua.ve dt lu compter. 

• Vous allez r1re • 

• • • 

les remedes que nous indiquoos ne 
sont pas un produit d'imagínation. Tout 
au contraire, nous les avons empruntés 
a la revue new-yorkaise • The Ame­
rican "· Un Américain y écr{t : • Une 
véritable épidémie vient d'envahir le 

... l'on l!tillt d u qu:une ... l'ortiller UI a,.s,x 
/tui/le dt papiu ck ,oít, poúe .•. l'utomoc 6e1of pour qut lt 1ang 

• 

sur le 
• 

• 

11entrt, ne lombt pas .. u t vide. ne monle pns d lo 111, 

,,. 

Contre un saloirt minime, dt1 audittur$ pro/euionntb koutent vo, conctr,ations, 
ju,qu'au momrnt 01i. #puisl dt> /atigut. vou, ,,ou.s anoupiue~ ... 11 ,e peut pour­
tont que cous 1·0111 rértilliu tn suraout, hontl por ce que i,ou, dtl'rts paytr 

• L'in.somnie ul derenut l'lpidhnú numlro 1. Selon lt1 txpert,, tlle tsl cinq /oi, plus /rlqutntt 
qut In maladie, dt c"ur ti onie /oí, plu, /réque111e que le cancer. Et dirt qut lea molodea st 
ploignent 1ouve111 que lu mEdecin, a'endormtnt au milieu dt la con,u.úotion, utlnuls de buogne ... 

~ 

4- - --..-... . --:::!#'·. 

«L'insomnie a provoqtd le db•tloppemtnt d'une indu.,lflt 
nou,~lle, le aomnife,e. JI tn txiate au moins 600 
sortea differenteu. A inai, le molade a de quoi a'occuptr 

• Lt romble ,lu luxe: La chambre est iaolie du bruit. Le lil, huir pied, de long ti ,ix pitd, 
dt larl(e, se trouc,t ou militu. D"une prt1&ion, lo clouuur du ru,oru ut outomatiquernent 
rlg/it. La coiwtrture e,, m1inie d 'un rlgulattur tlectrique. Troi, type, d'oreillers d.iffertnú, 
un dossirr ot•tr aupporls pour le, bros, un pttit carillon, livrea, tlllphont, T. S. F.• 

pays : J"insomnle. Depuis J'exploslon 
européenne et surtout depuis la proba. 
bilité de notre intervenlion, J"insomnie 
s"est répandue partout. • 

new-yorkais a déja vendu pour plus 
d'un million de dollafs de somniferes 
a des milliers de malad'l!s. Entre paren­
théses : c·est un roí de l"i.ndustrie en 
Pennsylvanie qui s· est fait construire 
le lit luxueux décrit plus haut. 

Mais, rassurez-vous, les Américains 
ont su se tirer d'affaire. Un magasin 



Et si l'on commande: ,.Garde o vous!" 

Le Cable Mystérieux 
Voici pres d'un siecle que l'homme commen~ il domestiquer l'électrfoité. Parmi bien 

d'autres problemes se posait celui de l'isolement parfait et durable des conducteurs­

Ce ful seulement apres avoir trouvé sa ,solution qu'on p11t envisager l'utilisation pra­

tique des ligues télégraphiques. Beaucoup de matieres avajent été examinées pour 

réaliser l'isolement: la cire, la résine, la poix et le goudron, seuls ou imprégnant le colon 

et la soie; des tube~ en verre, en porcelaine, en terre cuite; mais aucun résultat n'avaü 

été satjsfaisant. Ce fut en 1847 que Werner $iemens s'engagea sur la bonne voie. Il 

entoura lt"s lils d'un revetement de gutta percha, en se servant d'une presse construit e 

il cette fin et dont iJ était l'inve.nteur. Et désormais la télégraphie put entreprendre 

la conqué!te de la t erre. La tecluúque moderne des transmissions venait de naitre, et 

elle se mit il transfonnt"r l'aspect du monde plus que ne le lirent les découvertes 
et les inventions ultéricures. Le téJéphone orienta dans un nouveau sen,i lt".;. relations 

des ho mmes et des peuples. Son extension posa, dans le domaine des cables, de 

nouveaux problemes techniques a résoudre, d'autant plus qu'il s'agissait d'établir 
des Jignes sur des distanres de plus en plus consjdérables. La création des lampes 

d'amplification facilita la transmission des conversatio11s ii toutes les distances. La 

premiere des constructions d'importance du monde entier, Cut le clihle téléphc,nique 

Berlin-Cologne, long de 500 kilometres. Il constitua le point de d6part dans l'établis­

sement du réseau nllemand des lignes a grande distance, qui relient actuellement 

sur une étendue de 20.000 kiJometres toutes les viUes importantes de la Grande 
Allemagne, et assurent la liaison avec les Etats voisins. 

On a cru pendant longtemps que choque ronversation néressitait deux conducteurs ; 

mais les progres de la technique permirent d'employer les conducteurs pour des 

transmissions multiples, c'est-il-dire que des conversations ~imultanées furent rendues 

possibles sur une méme ligne. Ce nuracle est basé sur le fait que des courants 

alteruatifs de fréquence différente, laucés dans un mihne rlihle, conservent leurs 
cnractéri,ques. Pu un systeme de filtrage électrique on peut les séparer ll la 
sortie du conducteur. 

Des courants alternatifs de diverses fréquences transportent les conversations sur le 
61; c'est pour cette raison que l'on a appelé ce domaine: technique des fréquences 

porteuses. Cette technique se trouve actuellement en pleine évolution et offre des 
perspectives d'averur de plus en plus grandes. Si, an début, seule était possible la 

construrtion de cables il deux conducteurs permettant deux conversations, des cíl.bles 

furent bfontot mis en cenvre qui permirent de quadrupler et" meme de porter ll douze 

ClbJC': A hllnde Ju.,.g~. fabrica1jon Sie.mto& & Hal!l'.kl!I {¡,huto pri.u au:a. w.lm.., Sitmt,ru,) 

le nombre des conversations simultanées possibles. On arrivn finalement ll 11tteindre 
le maximwn des possibitités en installnnt un cilble susceptib1e de transmettre ·deux 

cents conversations et desservant en méme temps un appareil de télévisiou offrnnt 

aux correspondants le moyen de s'entendre et de voir. Le ser;et de ce, iuveDtiom; 

est dans l'emploi d'une nouvclle matiere isolnnte, transparente comme le verre, le 

Styrofle:x, obtenue synthétiquemeut. L'appliration de ce prorédé entraine une érono­

mie considérable des mntie.res employées. Pour un circwt d'un kiloruetre de lortg, Ct"~ 

nouveaux rabies ne nécc~t<itent qu'11n kilogramme de cuivre, soit quinze fois moins 

qu'avec les autres cáble~. En Allt"magne, plu~ieurs ville~ ll grand tr11fie télfphonic¡ue 

et télégrnphique ont établi leurs ligne,, avec ces nouveaux conducteurs. 

On peut, par ce seul exemple. se faire une idée de la mu]titude de,, probleme~ posé;, 

11 l'électro-techruque. L'induijtrie allemande de l'équipement électriqne s'occupe il 

résoudre toutes les questions et accrohre chaque jour le nombre de ses perform11nces 

., 

1 
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l II jeune homme s'ltait prnchr un peu 
1rop - u111•itu.r&inge plei11d'explrie11· 
re e.,,,,¡,. mairittna111 le chapeau ... 

Un chapeau 
change de 

. , . 
propr1eta1re 

Au rocher des babouins .. 

... une pelitt guenon lui e11l~ve le 
Irisar et s'erifuit dans un coin 1ra11-
quílle pour le mellre en aú retl ... 

.. .la ,oqueue,ie provoque de, querelles 
- el lt chapea« perd forme et beautl. 

On sait . . . 
ou on ne sait pas 

la Jluerre, en s'étendan t au monde 
enller, a mis la géographte A la 
mode. Matntenant, nous l!ommes 
tous certatns de connaftre notre 
globe ... Au falt, peut-élre pas exac­
tement 1 Nos pellles questlons vous 

vlendront en aJde. 

I, Des lig nes aériennes se coup ent 

a) Un avion part de Bale en direction 
de l'est ; un autre, de Dantzig, vers 
le sud. A proximité de quelle capitale 
Jeurs chemins se coupent-ils 1 

b) Un avion part de Stettin en direc­
tion du sud ; un autre, d'fstambul, vers 
l'ouest. A proximité de quelle métro­
pole leurs chemins se coupent-ils ? 

e) Un avion part de Marseille en 
directíon du nord; un autre, de Hel­
sinki, vers l'ouest. A proximité de quel 
port leurs chemins se coupent-ils 1 

2 , Assez pro/ ond? 

La plus haute montagne d'Allemagne, 
le Grossglockner, atteint environ 3.800 
métres. D'aprés vous, peut-on le noyer 
dans la Méditerranée sans que sa pointe 
dépasse le niveau des eaux ? 

J, En deux d irections dijférentes 

Un avion part de Madrid e'n direction 
nord-ouest et file tout droit. 

Un autre avion part de Bucarest en 
direction nord-est. 11 suit aussi sa route 
droit devant luJ. 

Supposons que les avions puissent 
contirtuer leur voyage jusqu'a temps 
voulu, sans difficultés de distance, de 
conditions météorologiques, ni d'es­
sence. Croyez-vous que ces deux avions 
puissent se renconlrer quelque part 1 
Si oui, oü 1 

4. Vers l'extri m e-su d 

Représentez-vous la ligne Hambourg. 
Rome. Combien de fois faudra-t-il la 
mettre bout a bout, selon vous, pour 
couvrir la distance entre le point le 
plus méridional de J'Europe et la limite 
des pays tropicaux? 

5. La botte italienne 

Un avion traverse la bolle italienne 
en sa Jongueur, du sud au nord, c'est­
a-dire du milíeu du golfe de Tarente 
jusqu·a Mílan. Ensuile, il continue son 
itinéraire. Dans laquelle des villes dont 
les noms suivent atteindra-t-11 la cóte 
européenne : Le Havre ? Calais 7 Ams­
terdam 7 Breme 7 Hambourg ? Stettin 7 
Dantzig 1 

Solutlons des problémes de la page 46 
On salt.. ou on ne satt pas 

1. Lea ligues aérlennea 1e coupenl. - a) Pre, 
de Budapest , bl Pr{)s de Naples , cJ Pres de 
Bergeo. 

2. Aase1 profood r - Au sud des cotes de 
la Créce, la Médilerranée otlelnt une profon­
deur' de 4.400 mélres. Ainsi, le sommel du 
Crossglockner se trouverc11l immergé A 600 mé· 
tres au,dessous de l'eau. 

3. En deux dlrecllona dlff6renles. - L 'tuné­
raire continué vers le nord-est et l'outre vers 
le nord-ouest mene, en spirale, au P61e Nord. 
C'est done 111 que les deux avlons devralent 
se rencontr·er. 

4. Vers le Sud. - Une seule fois. La llgne 
Hambourg-Rome correspond á !a dlslance de 
l'ile de Créte lle poln l le plus meridional de 
l'Europe) jusqu'au tToplque du Cancer, débul 
de la zone troplcale. 

S. La bolle llallenne. - Pres du Havre. 
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_ Soupapes pour bouteilles en acier 
SoupapeJ droiteJ SoupapeJ d' équerre 

pour touteJ caiégoríeJ 

. · degarz. comp~lméJ et Ílqué{i(J,te/J que 
/ 

• 
. Acide carbonique, oxygen~, azote, air comprimé, hydrogene, ammoniaque, 

" acétylene, chlore, phosgene, acide sulfureux, chlorure de méthyle . . 
•• 

Modeles spéciaux, répqndant aux plus hautes exigences, pour 

méthane, propan~ butane. 

AGEFKO~ KOHLE·NSAURE-WERKE 
G E ,S E 1, L s e H A F T M I T B E ' S e H R A N K T E R H A F T u N G 

Vépartement: :¡;,abríque de dOupaped 

BERLIN W62 

50 annéed de pratique, 
un travail de. la plus haute précision et une construction parfaite garan­
tissent a toute maniere d'usage un maximum .d'economie et de sQreté. 
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